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33ME FOIS La semaine 
politique

partir de tous les points de la voie 
principale, embranchements ou rac
cordements de la compagnie à 
l’ouest de Fort-William, polir Fort- 
William et Port-Arthur et tous les 
points à l’est, en excédent des tau< 
maxima spécifiés dans la conven
tion du Nid du Corbeau et mention
nés dans le chapitre 41, Statuts du 
Canada.
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1925 AURA LA CONFIANCE 
DE TOUTE LA POPULATION

•Une élection

| L’élection de M. Pouliot comme 
successeur de feu M. Gauvreau, dé 
puté de Témiscouata complète le 
personnel des Communes sans tou
tefois le changer. Le gouvernement 
conserve ses 117 sièges et la gauche 
en garde autant.

M. Jean-François Pouliot, avocat, 
i été élu député de Témiscouata par 
me majorité de 3,179 votes qui sera 
portée à 3,600 probablement lorsque 
,tous les rapports seront arrivés.

La victoire de M. Jean-François 
Pouliot a mis toute la population 
те la Rivière-du-Loup en joie car 
• arement un candidat eut un pareil 
Triomphe personnel dans le comté et 

nurtout dans sa ville. Le nouveau 
député a en effet obtenu une majo
rité de 1,108 voix dans la Rivière- 
du-Loup, où il jouit on le sait d’une 
Immense popularité.

Ce qui frappe dans le résultat, 
comparé à celui de 1921, c’est d’a
bord que M. Pouliot a augmenté sa 
majorité de près de 400 voix à la 
Rivière-du-Loup où il a obtenu 1,- 
108 voix de plus que le Dr Parrot. 
C'est un magnifique succès person-

EZ
Séance

Bramattque et Jfflustcale

; les Journaux 
Livres MOUVEMENT CONTRE 

L’ABAISSEMENT DES 
SALAIRES AUX E.-U.

Les quartiers canadiens-français 
de la ville (Victoria, By et Ottawa) 
ont voté comme suit:

lo. Desjardins 
2o. Champagne 
Зо. Plant ....
4o. Nolan .... 
бо. Tulfey ....

M. Desjardins a fait une très bel
le figure: il a reçu dans la aute- 
ville 2,836 soit autant que MM. 
Cross et Ashe dans toute la ville. 
Le quartier Victoria lui a donné le 
quatrième choix, By et Ottawa le 
premier; St-Georges et Dalhousie le 
septième. Enfin, il a déclassé trois 
concurrents Haydon, Cross et Ashe.

Bibliothèque ? Є maire Balharrie est élu à une majorité écrasante 
et les quatre commissaires déclassent leurs concur
rents par de bonnes majorités. — L’élu de la ville 
impose son choix à l’ouest. — M. Desjardins fait 

belle lutte comme candidat-commissaire —Les 
nouvelles figures au conseil et celles qui disparais
sent.— La presse est satisfaite du résultat.

Donnée none la présidence du 

REV. P. B. DOUCTET, O.P. 

Curé de BaJnt-Jean-Baptlstc.

. 3,170
2,796 

. 2,396

. 1,992
.. 1,126

,jISamuel Gompers dit que les ou
vriers américains feront la grève 
si on tente de réduire leur salal-

e des journaux, des revues, 
Cependant celui qui se fait 

uels il cherche un refuge dans 
ressent des paroles de soula- 

■ l’ennui ou par la tristesse, 
repos, qui lui rappellent les 
s’il a de tels amis, il n’a 
e des livres, 
t pas pour vous autre chose 
es exposé à laisser passer ce 
>our votre coeur et pour votre

une □El Paso, Texas. — L’une des plus 
Importantes décisions que le comité 
exécutif de la Fédération Amérl 
caine du Travail a prieeaest celle 
de mettre sur pied un mouvement 
national contre l’abaissement 
salaires. Les chefs ouvriers esti
ment que puisque l’on prévoit la 
prospérité économique les salaires 
devraient plutôt augmenter que 
baisser. Samuel Gompers, le pré
sident de la Fédération a donné le 
mot d'ordre à toutes les unions les 
invitant à donner dans le mouve
ment contre la réduction des salai
res. "SI les salaires sont réduits 
nous ne travaillerons pas” a déclaré 
catégoriquement Matthew 
vice-président 
"Nous voulons la coopération, a-t-il 
ajouté, mais, comme on pourrait

%
PAR L’AVANT-GARDE LA SALIÆ DE L’A.C.J.C.M. le maire NAPOLEON CHAMPA- 

GNE fera partie du conseil de 
1925. П a été élu lundi pour les 
33e fols aux honneurs mnnicl-

Ae profit des oeuvres paroissiales.

UN BON VOTE
humain est mise en réserve 
res sont remplies de théoio- 
récits de voyage, de science, 

ement et sagement peut 
chez lni, à loisir, 

la peine d’être lus.

Lundi, 8 Décembre 1924UN BON VOTE
Contrairement aux prévisions lo 

vote a été aussi considérable que 
l’an dernier. Pour la mairie en 1923 
25,346 bulletins avalent été dépo
sés et cette année on en a déposé 
25 110. Ce résultat n’est pas, en 
tomme très satisfaisant puisque 53,- 
980 électeurs et électrices avaient 
droit de vote. Ce qui veut dire que 
moins de la moitié s’est prononcé. 
Ainsi dans les quartiers By et Ot
tawa il y a 7,241 et lundi 3,739 
seulement se sont rendus aux bu
reaux de votation. Dans les quar
ters où nous sommes la majorité 
on compte 12,109 électeurs; de ce 
nombre 5,882 seulement ont voté. 
S: les électeurs canadiens-français 
avaient voté en plus grand nombre 
le résultat de l’élection serait peut- 
ê'ne autre.

M. John P. Balharrie a été élu maire de la Capitale lundi dernier 
m obtenant une majorité de 6,754 sur son concurrent le commissaire 

Les contribuables ont élu au bureau des commissaires

Il est permis de se demandergue.
ce qui serait advenu si M. Champa- 

était demeuré candidat à la
A 2Л0 HEURES P.M.

Arthur Ellis.
’ancien maire Frank Plant, l’écliavin H. H. McElroy, M. le Commts- 
іаіге C. J. Tulley et le maire Napoléon Champagne. Quatorze des 
lix-huit échevins élus l’an dernier ont été réélus. Les nouvelles figu- 

conseil de 1925 sont M. Gorald Sims qui succède à M. P. J. 
échevin du quartier Victoria; M. Frank Lafortune qui

mairie.gnement et pour votre ins- o7M. Desjardins a en effet 
dépit de conditions adverses, ob- леї et qui témoigne de la popularité 

de l’adversaire du Dr L. E. A. Par- 
rot, le candidat de la convention que 
supportait toute l’organisation offi
cielle du parti libéral.

L’l‘Evénement” commentant cet
te-élection écrit:

tenu pus de 6,000 votes. C’est un 
magnifique résultat.

Deux des trois échevins cana-

une classe de gens cultivés, 
:té différente.

“Le Siège de Colchester”Woll. 
de la Fédération.

vous, consacrez quelque ar- 
îux ou trois volumes, et vous 
sment court un nombre

Jolan comme
accède à M. Alfred Desjardins comme échevin du quartier By; M 
’elmont St-Denis qui succède à M. Albert Pinard, comme échevin du 
luartier Ottawa et M. Thomas Brethour qui succède à M. Thomas 
iarcil, comme échevin du quartier Rideau.

Les figures qui disparaissent F-ont M. Arthur Ellis, commissaire, 
andidat défait à la malfie, M. P. J. Nolan, échevin, candidat défait 
a poste de commissaire, M. Alfred Desjardins, échevin, candidat dé- 

de commissaire et enfin deux échevins MM. Albert Pi-

diens-français qui se présentaient 
dans des quartiers mixtes ont été 

M. Torn Mardi n’a malheu-
DRAME HISTORIQUE EN 2 ACTES.

pourrez vous entretenir tous
reusement pas été réélu dans le "Le résultat de l'élection partiel- prévoir par l’attitude non équivo- 

le de Témiscouata est plus piquant qUQ certains groupes industriel 
que sérieux. L’opposition conserva-

Sa défaite n’aquartier Rideau, 
rien de déshonorant puisque dans “La Succession Всо^аШа^’es en tous les genrès d’af- 

de votre pays et des autres 
-ec les plus grands hommes, 
orateurs, vous 
ure de rendre service à

on tente de réduire les salaires il 
nous restera qu’une seule alternati
ve: la grève. Que les patrons soient 
bien convaincue que toutes les 
unions feront la grève. Et ce sera 
logique. Si la prospérité nous re
vient il n’est que juste que les sa
laires ne soient pas réduits."

trice s’étant abstenue de mettre un 
candidat sur les rangs, deux libé
raux qu’une rivalité divisait depuis 
longtemps en ont profité pour vider 
leur affaire en combat singulier. 
C’est la plus fine lame des deux qui 
l’a remporté, assez naturellement, et 

verdict^en vertu 
du fameux dicton "Vox populi, vox 
Dei”, comme un peu le jugement de 
Dieu. Le gouvernement King ne s’en 
portera pas plus mal, et il se pour- 

qui déjà ont rendu de bons services rait que le parti libéral canadien 
à la ville. Le nouveau maire, M. français s'en portât mieux. 
Balharrie, s’est mérité la première 
magistrature municipale par un яр- , 
preniissage au conseil d'abord rom ÿi. 
me échevin et ensuite, en ces der
nières années comme commissaire...
I e fait que M. Ellis était un jeune 
conservateur qui s’est montré trop 
anxieux de servir son parti lui a 
nui. Il s’est peut-être antérieure
ment aliéné la sympathie de quel
ques compagnies quand la question 
du tramway fut soulevée. Cepen
dant d’autres partisans de la mu
nicipalisation des utilités publiques 
ont. été élus et M. Ellis ne doit pas 
se décourager...

Le bureau des commissaires est 
constitué d’hommes compétents.
MM. Plant et Champagne sont pas
sés maîtres et ils ont occupé avec 
honneur la première magistrature 
de la ville. Le commissaire Tulley 
a fait si bonne figure l’an dernier 
qu'il s’est mérité la confiance de 
toute la population. M. McElroy, 
nouveau commissaire, s’est acquis 
une réputation de compétence et. de 
probité et il n’hésite à adopter une 
attitude définie sur une question.” 
tion.”

Le "Citizen" regrette la défaite 
de M. Nolan "le chien de garde” du 
conseil et constate que pour les 
O ïievins là où 11 y a changement 
ln ville n’y perd pas. Enfin le Jour
nal conclut que le conseil est très 
bien constitué.

un quartier en grande majorité an
glais il n’a été battu que par 82 
voix.”

Le "Journal” s’en est tenu au 
bref commentaire suivant:

"Voilà ce que la bourrasque de 
l’élection municipale nous a appor
té.”

COMEDIE EN 3 ACTES.fait au poste 
nard et Thomas Mardi.

ornerez vos

Pour la mairie le vote a été décisif.
M. Balharrie .................................
M. Ellis . . . ...................... ....
M. Brown ......................................
Majorité pour Balharrie............

M. Balharrie a remporté une victoire facile. Tous les quartiers, 
sauf Rideau lui ont donné la majorité. Ses majorités par quartier 
furent :

:upation utile de ses loisirs, 
livres intéressants, si l’on 

atmosphère d’intellectualité 
goûter pleinement les beau-

3 bibliothèque est le 
•aiement qu’on peut trouver 
•ossible, sans gros déboursé, 
ivres de tous 
ivres aimées à votre portée, 
rous amuser et de vous ins- 
3 chez vous.

U trouve dans les 15,159
8,405
1,546
6,754

Dr P. Ladelpha TEL. Q. 8658

nous acceptons ce
oooLE CONSEIL DE 1925 SPECIALISTE DE NEW-YORK 

POUR LES PIEDS
Le "Citizen” est satisfait. Il écrit 

en marge de l’élection:
“A l’élection municipale d’hier la 

ville a voté en faveur de candidats

UN SCANDALE DE LA 
POUCE EN ALLEMAGNE

Le conseil de 1925 sera ainsi 
constitué. W. J. LANDREVILLEmanque

MAIRIE
John P. Balharrie, manufactu

882Victoria . . 
Dalhousie . 
Wellington 
Central . . . 
Capital . . .

Chambre 202, Edifice Union Bank.
1601

Berlin. — On vient de mettre A 
Jour un scandale qui met toute la 
population allemande en émoi. Le 
gouVernemèAt a déjà pria i'hitilaKw 
de faire une enquête aérienя<;. Jus 
qu’ici on a révélé que des profiteurs 
d’après-guerre ont volé des mil- 
liens; qu’ils étalent protégés par la 
police; que le ministère des finan
ces de Prusse a protégé l’un de ces 
profiteurs; que le gouvernement de 
la Roumanie était engagé dans ces 
fraudes audacieuses, et que "Ta
mara” une beauté russe servait à 
protéger les spéculateurs auprès du 
chef de police Walter Bartels. Ce 
Bartels est aussi incriminé dans la 
vente illicite de boisson.

L’enquête a révélé entre autres 
choses que Bartels iftotégeait Mi
chael Holzmann, un trafiquant rus
se en retour des faveurs que lui 
faisait la beauté rûsse Tamara.

Un secrétaire du ministère des 
finances a dû s’enfuir après avoir 
'volé plusieurs milliers de mark-or 
'au trésor.

L’enquête se poursuit et met à 
jour de nouveaux scandales.

genres. Une 664 85, RUE SPARKS, OTTAWA. ENTREPRENEUR DE POMPES579 COMMISSAIRES Nouvelle-Ecosse
Une nombreuse délégation de la 

Nouvelle-Ecosse, dirigée par le pre
mier ministre Armstrong, a eu une 
entrevue avec le gouvernement mar
di à Ottawa. Elle a demandé un 
remaniement des droits sur le char
bon américain de façon à assurer 
une protection suffisante à l’indus
trie houillère des provinces mariti
mes, et un examen approfondi du 
tarif sur les dérivés du charbon et 
les produits de l’acier non usinés 
Dans la délégation, on. remarquait 
une demi-douzaine de députés fédé
raux de la Nouvelle-Ecosse. La dé
légation fut reçut par le premier 
ministre King et la plupart de ses 
collègues.

Le premier ministre Armstrong 
se fit l'interprète de la délégation 
qui avait été présentée par M. G. 
W. Kyte. le député de Cap-Breton 
Sud et Richmond. Il exposa la situa
tion pénible dans laquelle se trou
vent les mineurs et les employés 
des aciéries de la Nouvelle-Ecosse 
en raison de la fermeture des uel-

TEL.: Q. 2154265 FUNEBRES
jf__vNapoléon Champagne, avocat. 

Frank H. Plant, manufacturier. 
Herb H. McElroy, agent. 
Charles J. Tulley, fonctionnaire.

3,991Total 
Basse-Ville:— 

St-Georges

ablies comme suit : J. SCHRYBURT SERVICE D’AMBULANCECÔs
$1.00 par mois 

2.00 « 785By
ECHEVINS1,187Ottawa 578 me SOMERSET, OTTAWA.3.00 MANUFACTURIER

. .Quartier Ottawa: N. A. Borde- 
leau, marchand ; Telmont St-Denis, 
fonctionnaire.

Quartier By: Eric Quéry, fonc
tionnaire; Frank Lafortune, mar
chand.
. .Quartier St-Georges: Orner Lan
glois, journaliste; Walter Cunning
ham, marchand.

Quartier Victoria: Ernest Laro
che, marchand; Gerald Sims, agent..

Quartier Rideau: Thos. Brethoui. 
entrepreneur; D. A. Esdale, focc 
tionnaire. j

Quartier Dalhousie: Sam Crooks, 
manufacturier; J. A. Forward, 
marchand.

Quartier Wellington: E. D. Lowe, 
Imprimeur; J. W. McNabb, princi-

4.00
3,025Total DE5.00

6.00 M. Balharrie est donc un chçix populaire.
Pour le bureau des commissaires les contribuables ont hésité en-

■ tre sept candidats mais la majorité a préféré MM. Plant, McElroy.
■ Tulley et Champagne. MM. Payne et Nolan ont été des concurrents
■ dangereux mais certains quartiers leur ont fait défaut.

M. Plant a reçu l'appui de tous les quartiers: c’est le seul à
■ recevoir un appui aussi unanima. M. McElroy a reçu l’appui de Dal-
■ housie, Wellington, Central, Capital. St-Georges, et Rideau. Il a été
■ Ignoré par By et Ottawa: Victoria l'a très peu appuyé.

M. Tulley a été élu par six Quartiers: Dalhousie, Wellington, 
I Central, Capital, St-Georges et Rideau. By et Ottawa l'ont Ignoré
■ de même que Victoria.

M. Champagne a été le choix de 4 quartiers: Victoria, St-Geor- 
I ges, By et Ottawa.

M. Payne a obtenu un choix dans Wellington, Central et Capital.
■ M. Nolan: Victoria, Dalhousie et St-Georges. Enfin M. Desjardins:
■ Victoria, By et Ottawa.

Les quatre commissaires élus ont été les favoris que dans un seul
■ cuartier: St-Georges qui a appuyé M. Champagne, 1645, M. Tulley, 
1 1072, M. Plant, 1043, M. McElroy, 960, et M. Nolan, 953.

|Л MM. Plant, McElroy et Tulley ont ôté les favoris de 4 des 5 quar- 
tiers de la Haute-Ville. Pour la quatrième position le vote s'est par-

■ tagê entre M. Champagne et M. Payne. Trois quartiers (Wellington, 
Central et Capital, ont choisi Payne) Dalhousie, a choisi Nolan. Dan»

■ Victoria le vote a favorisé MM Plant, Nolan, Champagne et Desjar- 
I dins.

CHAUSSURES

McKeown Frères7.00
8.00

.00— "

.00— "
□9.0

BOUCHERS10.0
s’appliquent sans augmen- 
s livres que nous avons en 
’au moins $10.00. 
e ouvert à notre librairie,

Spécialités: Pieds infirmer.
VIANDE, OEUFS, BEURRE.

Réparagee fait promptement

□ 707 rue SOMERSET, OTTAWA
mande un bulletin de com- 
plir et l’adresser à TEL.: S. 235.041 SOMERSET. S. 3892

VIRIE

E. J. LABELLEINT AINE
Tél. Rideau 133

TEMPERATURE jQuartier Central: W. R. Low, 
pharmacien; C. A. Snowdon, avo-

П invita le gouvernement à ache
ter du charbon de la Nouvelle-Ecos
se pour le chemin de fer de l’Etat. 
Des commandes de rails feraient 
marcher les usines et donneraient 
de l’ouvrage aux mineurs. Des com
mandes de wagons pour le National 
Canadien aideraient également à 
résoudre le problème du chômage 
qui sévit dans certaines parties de 
la province.

Il demanda la continuation des 
octrois fédéraux pour le transport 
du charbon des provinces maritimes 
à l’intérieur du pays.

Le premier ministre a répondu en 
faisant les promesses d’usage.

IMPRIMEUR
EDITEUR

329 rue Dalhousie, Ottawa
Quartier Capital: McG. Basson, 

principal; H. D. McCormick, avocat. PRONOSTICS POUR ДА SEMAINE 
Samedi le 6: Finie.
Dimanche le 7: Beau.
Lundi le 8: Froid.
Mardi le 9: Froid.
Mercredi le 10: Nuageux.
Jeudi le 11: Pluie.
Vendredi le 12: Neigeou pluie.

і “Canadien LA PRESSE
Lee quartiers By et Ottawa ont voté: Desjardins, Champagne, 

Plant et Nolan.
Dans la haute-ville le vote pour les commissaires s’est reparti 

comme suit:

LE DOYEN
L’élection de M. Champagne loi 

conserve son titre de doyen du con
seil. Il a été élu cette année pour 
la 33e fois. Mj Desjardins, candi 
dat défait comme commissaires 
avait fait partie dn conseil pendant 
25 ans.

Pour la première fois dans notre 
histoire municipale deux ancien і 
maires font partie du conseil cette 
année MM. Champagne et Plant.

Les fonctionnaires y comptenr 
pour quatre; les avocats 3; leô ma
nufacturiers, 3; les professeurs 2; 
les agents 1 ; les entrepreneurs 1, 
les pharmaciens 1; les Imprimeurs 
1; les agents manufacturiers 1 et 
les journalistes 1.

Edifice de l’Union St-Joseph dn Canada.Les journaux ont diversément 
commenté ce résultat. Le "Droit” 
a écrit aux lendemains de l’élec- TEL. R, 8866.

10,197
9,727
8,909
7,937
7,244
5,651

lo. McElroy ..
2o. Plant ....
Зо. Tulley ! . .
4o. Payne ....
5o. Nolan .... 
бо. Champagne

Le vote de l’est de la ville (surtout celui de St-Georges, By et 
Ottawa a changé sensiblement ce résultat. Le vote s’y est reparti 
comme suit:

"Les élections municipales d’hier, 
fertiles en surprises, comportent 
d’utiles leçons.

M. Balharrie a battu M. Ellis par 
près de 7,000 voix de majorité.
C’est un chiffre qui est de nature 
à faire réfléchir M. Champagne et 
lui donner une idée assez forte du 
succès qu’il aurait remporté s'il 
était resté sur les rangs. Car il était 
entendu que M. Balharrie se reti
rait de la lutte pour laisser le 
champ libre à M. Champagne. Ce
lui-ci serait aujourd’hui maire de 
la capitale au lieu d'être à la queue 
des contrôleurs élus.

La défaite de M. Ellis est plus 
complète qu’on ne le prévoyait. M.
Bills a pourtant de grandes qualités 
que personne n’a mises en doute au 
cours de la campagne; mais il a 
cftté sa cause par une ambition hâ- 
t»ve. M. Ellis l’a dit lui-même hier 
soir, en guise de consolation: des 
candidats aussi compétents ont déjà 
été défaits dans des circonstances 
plus favorables.

Deux candidats canadiens-fran- 
çais se présentaient comme contrô
leurs: MM. Champagne et Desjar- 
d.'ns. Ce dernier a souffert de la 

volte-face tardive de M. Champa- eie.

lux de Noë| 
K réduits de ! 
laine.

□PRONOSTICS POUR LE MOIS DE 
DECEMBRE

Du 1er au 6: Froid et humide 
avec grands vents, neige dans le 
nord et l’onest. Du 7 au 13: Froid 
et nuageux avec neige dans l’ouest 
et neige légère dans l’Ontario et 
l’est. Du 14 an 23: Froid, clair, 
tempétueux dans Ontario, neige 
dans les autres parties du pays 
Du 24 au 27: Beaucoup de neige 
et temps nuageux. Du 28 au 31: 
Temps froid humide à l’est du lac 
Supérieur et très froid dans les 
provinces de l’Ouest. L’année se 
termine avec une température froi
de et idéale.

CARTES DE EUCHRES. CARTES DE VITRINES, ETC. 
SERVICE PARFAIT. PRIX MODERES.

Les chemins de fer
La commission des chemins de 

fer a formulé les questions qui se
ront soumises à la Cour Suprême 
en appel contre son décret rejetant 
la convention du Nid du Corbeau. 
Les voici :

1. —En droit, la commission a-t- 
elle le pouvoir en vertu de la juri
diction qui lui est conférée par la 
loi des chemins de fer, ou autre
ment, d’autoriser des taux sur le 
Pacifique Canadien dépassant les 
taux maxima cités par la convention 
du Nid du Corbeau?

2. —Le tribunal croit-il que la 
convention lie la commission des 
chemins de fer? (Cette question se 
subdivise en quatre points. )

3. —En droit, la commission a-t- 
elle le pouvoir en vertu de la juri
diction qui lui est conférée par la 
loi des chemins de ter ou autre
ment, d'autoriser sur le Pacifique 
Canadien sur le grain et la farine à

=SPECIAUX EN RADIOS 4,029
3,612
2,915
2,182
2,141
2,079

lo. Champagne 
2o. Desjardins 
Зо. Plant ....
4o. Nolan .... 
бо. Tulley ... 
бо. McElroy . .

Cette préférence décisive en faveur de M. Champagne lui a assuré 
pon élection.
I St-Georges a voté comme suit:

lo. Champagne ..................................................
2o. Tulley............................................................
Зо. Plant ..............................................................
4o. McElroy...........................................................
бо. Desjardine......................................................

By et Ottawa :—
lo. Desjardins .................................................
2o. Champagne ..................................................
Зо. Pant .............................................................
4o. Nolan ..................... .................................
бо. Haydon .........................................................

і Ces deux quartiers ont donc "plumbé” (comme on dit dans le pa- 
|tois électoral) pour Desjardins et Champagne, 
і Rlde|u a voté McElroy, Plant, Tulley et Champagne.

es Peanut, 
es W.D. 12 
es W.D. 25 
ocoupleurs "Shamrock”. $:W 
omètres "Shamrock”... «3.1 
staux de 15c à 
phones Brandes. Réd. à «4.1 
phones Embassy. Rég. $5.0

S2.1
SM
si.;

Directeurs
81.1 DELes timbres-postes apparaissent 

pour la première fois en l’année 
1839. C’est l'Invention d’un impri
meur écossais nommé James Chai-

Funérailles1,645
1,072
1,043

«4.1
1}PHASES DE LA LUNE

P. Q.
phones Payette Spécial. «3.1 
phones Stal. Spécial,... «2.< 
à chrystal de «2.85 en mol fêautfnerîLP. L.

969 CLe premier livre imprimé en 
Amérique est le "Bay Isalm Book” 
qui a été imprimé à Cambridge, 
Mass., en l’an 1640.

nt. 953
à 1 tube garanti 1200 mill< 
écial «29.00 complet.

Inghouse Radiola .. . «80.1 
і 5 tubes, complet avec batti 
• "Storage”

733 SOMERSET OUESTDéc. 3 Dée. 112,547
2,024
1,307

%
TEL. SH. 2867D. Q. D. L.ON DEMANDE

921
3«471 Un apprenti typographe ayant nn 

an ou deux d’expérience. S’adres
ser au- "Canadien” 329 rue Dalhon-

R. A. JULIEN, Gérant.640 Ж

UJDRY 4Déc. 19 Déc. 26 
10.46 p.m.
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flsamment actif lorsqu'il est éveillé, 
on doit en conclure qu’il se porte 
bien. Ce qu’il importe surtout de 
faire, c’est de tenir les petits en
fants le plus chaudement possible, 
surtout en hiver, car les statisti
ques prouvent que la mortalité in
fantile est deux fois plus grande en 
hiver qu'en été.

Abondance de lait, abondance de 
sommeil et abondance de flanelle. 
La mortalité des enfants en Russie 
est un exemple de l'effet désastreux 
amené par le froid sur les petits en
fants, car cette mortalité se produit 
surtout dans les contrées septen
trionales de la Russie.

Lorsqu’un enfant se réveiu 
son premier sommeil, ou à tout 
moment, quatre ou cinq heures! 
sa naissance, on doit le metb 
sein. N’y aurait-il pas même 
quantité de lait suffisante 
tenter l’enfant qu’il vaudrait і 
pour lui et pour la mère, qu 
mis ainsi à téter de bonne hei

Dr

Ц tout ou en partie dans un autre 
corps qui est à l’état liquide.

—Mais, madame, lorsque maman 
fait de la soupe, la viande ne fond 
Jamais.

—Je le crois sans peine; mais la 
viande renferme des matières qui 
se fondent dans l’eau. Cette eau en
richie de ces matières dissoutes, 
c’est une véritable solution; c’est 
le bouillon.

—J’y suis.
—Alors poursuivons et parlons 

d’abord de la manière dont se fait 
le bouillon de boeuf.

1. —Prenez une marmite.
2. —Prenez un gallon d’eau par 

trois livres de viande (un demi gal
lon pour une livre et demie et ainsi 
de suite).

3. —Mettez cette eau dans la mar-
1 mite et la marmite sur la poêle.
E 4.—Faites bouillir cette èau.

6.—Dès que cette eau a commen
cé à bouillir, jetez-у votre viande.

6. —Vous verrpz assez tôt de l’é
cume à la surface, enlevez cette écu
me. Jetez un peu d’eau fraîche dans 
votre bouillon chaque fois que vous 
enlevez l’écume.

7. —Salez et poivrez à votre goût.
8. —Vous feriez bien d’ajouter un 

peu d’oignon haché bien fin. Cer
taines cuisinières préfèrent le céle-

Л' ri, d’autres la carotte etc.
9. —Laissez bouillir pendant cinq 

heures.
10. —Retirez la viande.

- 11.—Dégraissez le bouillon.
Passez le bouillon dans un 

tamis qu une serviette.
Votre bouillon est fait. Laissez- 

le reposer.

LE SOIN DO BEBE IAP0LE0N І® A 
SONGE AfèLe Foyer 

des Dames
-

DE
[y

Jn article très int< 
Maurice sur les a 
et ses relations a 
du siècle demie:

ol Les photographes ont, en R» 
un étrange moyen de punir les і 
vais payeurs; ils pendent les 
graphies de leurs débiteurs ia 
en bas à l’entrée de leur atel;,

%И V
k

! HL.JA75 SJ□□□□ Ш1 •□□ > і□ Z 1er a-t-il songéL’élevage de renfant* □□ Napoléon
28, dimanche, écrit-il, 

ur m’a fait appeler vers 
.ques journaux.

tard, ajoute Las C

î□□ La petite enfance est la première 
partie de la vie. Fred Hoffmann a 
dit que l’espèce humaine est petit 
enfant jusqu’à l’âge où l’on com
mence à parler, et enfant jusqu’à 
l’âge de la puberté. L’anatomie 
nous révèle que dans la petite en
fance l’ôtra humain est très impar
fait; ses parties sont disproportion
nées et ses organes sont incapables 
de remplir les fonctions auxquelles 
ils sont plus tard destinés. La tête 
est plus grosse à proportion que 
chez l’adulte, de même le foie et le 
pancréas, les sécrétions de ces or
ganes sont plus abondantes chez 
lenfant que chez l’adulte. La bile 
est très inerte, le coeur est plus fort 
et plus gros que dans un âge plus 
avancé, et la quantité de sang char
riée au coeur d’un petit enfant en 
un temps donné est plus abondante 
qu’elle ne l’est chez les adultes. 
Bien que ces circonstances particu
lières à l’enfance aient leur utilité, 
il n’en est pas moins vrai qu’elles 
exposent cet âge à une foule de 
maux et de dangers, dont un état 
plus parfait est exempt. Aussi, des 
enfants nés viables, il meurt les 
deux tiers avant l’âge de deux ans.

Les enfants ont à proportion le 
cerveau plus gros que les adultes: 
c’est pourquoi ils sont sujets aux 
désordres nerveux, et c’est pourquoi 
aussi le diagnostic des maladies est 
à beaucoup d’égards obscur ou in
certain, particulièrement celui que 
l’on tire du pouls, lequel à cause 
de l’irritabilité des délicats orga
nismes des petits enfants est sou
dainement affecté par une variété 
d’accidents trop nombreux et trop 
connus pour que nous nous y arrê
tions ici. D’ailleurs cela n’embar
rasse guère le praticien, car les 
maladies des petits enfants sont gé
néralement aiguës, moins compli
quées que les maladies des adultes,, 
et par conséquent très faciles à re
connaître.

□□ ■■U'□□ Y>------ □□ ;c□□ Vin Sapin Fortin□□□□
□□ y vée du matin, l’empereur re 

à Sainte-Hélène. I
□□ a Ste-Hénédine, Co. Dorchester, situation

A la suite de tous ces < 
imagination, il dis 

l’Angleterre et VA

iiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiimmni Cher Monsieur,
Je suis heureux de recommander le Vin Sapin Fortin t*u;;nt à son 

toutes personnes atteint de consomption: Mon fils ayant en un jour que 
pleurésie, toussait toujours et mégrissait à vue d’oeil, lui ayan tait-il, serait l’Amérique frai 
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait de le eau et qu’il n’aspirait qu à 1 ind r

Il se voyait près de

LA MERE ET SES DEUX FUTuLE PATRIOTISME
Ecoutez un mot, mes amis,
Qui me paraît beau de tendresse! 
D’une veuve entre ses deux fils,
L’nn de huit ans, l’autre de dix,
Les soins se partageaient sans cesse:
A leur tour, ces objets chéris 
A celle qui les intéresse,
Rendaient caresse pour caresse. 
“Maman, lui dit un jour l’aîné,
“Vous m’avez sûrement donné 
“Des preuves d’amour extrême; 

“Malgré tout votre attachement,
“Vous ne pouvez pas cependant 
“M’aimer autant que je vous aime.

“Quoi ! mon fils, de mes sentiments 
“Méconnais-tu le caarctère?

“A tous les coeurs bien nés que la patrie est chère!"
Voltaire (Tancrèdc). ver. Ou apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin Sapin: J 

m’en procurai et après en avoir bu une bouteille on s’aperçai 
d’un grand changement. Après la troisième bouteille, il étal 
complètement guéri.

Veuillez me croire,

roman.
France.”

Je lisais tout à l'heure dans un discours de l’abbé Gustave Bon- 
patriotisme c’est l’amour de la patrie, sentiment éminem-

M. Faucher de St-Maurice11
і rassa: “Le _
( ment élevé et noble, naturel au coe ur de l'homme,, source de son dé-
x vouement à la patrie, comme l'amo ur de sa famille et de son foyer est
p la source de son dévouement à sa famille et à son foyer.—Mais quelle 

ainsi aimer?... Evidemment la nôtre... et où est-elle

à ce sujet: 
“On a <conservé en certai 

de la province de Qu*Bien à vous, droits
1-état de légende populaire ei 
que sorte, le souvenir de per 
gfs mystérieux qui, au 
ment du siècle, parcourure 

en laissant entend

LOUIS RHEAUME, 
Ste-Hénédine, Co. Dorchesterpatrie devons-nous

patrie?... Elle est partout où notre race canadienne-trançaise est
12.

x groupée avec ses éléments essentiels: sa langue, sa foi, le culte de ses 
c souvenirs et de ses traditions communes.
£ là que je vous invite à devenir les soldats.—Devenir et rester “soldats”

Fabriqué par Chs. Fortin, RobertsonvilleCar c’est pour cette patrie campagnes 
ei le peuple voulait se so 
Napoléon 1er était prêt à te. 
conquête du Canada.

La publication récente de 
du général Ti

“Cordon bleu.’*
< U le faut.

Que votre arme principale soit désormais celle dont parle l’auteur 
£ de l’Imitation quand il dit: “Aimez et tout vous deviendra facile.”— 
I Cette arme s'appelle l'Amour et se rit des obstacles.

C’est parce que l’humble enfant de Domrémy aima Dieu d’abord, la 
France ensuite qu’armée de ce double amour, elle suivit sans défail
lance le glorieux, mais rude chemin tracé par l’Archange Michel et les 

chemin de meurtrissures et de larmes, chemin semé d’em-

MARIA CHAPDELE1NE“—Non, mais vous avez deux enfants; 
“Moi, je n’ai qu’une mère.” respondance 

ambassadeur de France aux 
le règne de Napolé 

ainsi dire la 1

Louis Hémon a su évoquer avec 
sincérité, vérité, loyauté l’âme et 
la vie du paysan canadien-français 
dans son magnifique livre “Maria 
Chapdeleine”.

Aidé du directeur de la "Revue 
des Lectures” je vais essayer de 
vous donner un cours résumer de

DONNEZ A VOTRE CORRESPONDANCE|i M. Ph. de LAMADELAINE. Unis sous 
confirme pour<

Saintes-
bûches, chemin d'ingratitudes et de mort puisque les lueurs sinistres

sur ce point.
Le général Turreau était : 

arrivé à Washington, qu’un 
fermier et propr

1 LA FEMME1
« du bûcher rougeoyaient au bout. C'est parce que la Puce lie aima Dieu,

sa patrie qu'elle eut la force de se rendre jusqu'au martyre. De
1 même, Madeleine de Verchères en 1690 sauva la colonie, elle ne recula 
] point devant les terribles Iroquois et combattit courageusement sim

plement parce qu'elle aimait beaucoup sa patrie. Soyons les émules 
de ces deux grandes héroïnes. Aimons Dieu et notre patrie jusqu’à 

: l’oubli de nous-mêmes sans s’inquiéter de ses propres intérêts pour le
bien général. Soyons Canadiennes avant tout. Elle nous a coûté si
cher cette patrie que nous devrions naturellement l’aimer.

O vous qui lirez ces lignes, ayez le courage et le coeur de défendre, 
à la moindre occasion, votre langue, votre foi, vos moeurs et votre

PETITES LEÇONS Шп Caractère ©istincti!“П y a trois symboles auxquels 
une femme doit et ne doit pas res
sembler: "Elle doit ressembler à 
l'escargot qui garde constamment 
sa maison, mais elle ne doit pas 
comme l’escargot, mettre sur son 
dos tout ce qu’elle possède.

“Elle doit ressembler à un 
“écho” qui ne parle que lorsqu’on 
l'interroge, mais elle ne doit pas 
comme lui, chercher à avoir le der
nier mot.

“Elle doit être, comme l’horloge 
de la ville, d’une exactitude et 
d’une régularité parfaites, mais elle 
ne doit pas, comme l’horloge faire 
assez de bruit pour être entendue 
de toute la ville.”

dien, gros 
dont les biens étaient situés 
fi entière du Canada et des 
Unis, se présenta à lui et lui 
de? espérances des Canadii 
l'invitant à faire connaître i 
vernement français les dispi

SUR L’ART I ce roman publié en feuilleton d’a- 
'iiiir:iiiliili:i::ii:i::i:!liil!iliili:iiiliiliimii|iniiinininili"  bord, aUX premiers mois de 1914.

Louis Hémon a voulu dans son 
travail, peindre la vie rude, les 
moeurs simples, les humbles bon
heurs, le grand coeur, l’âme pieuse» 
et forte du paysan canadien—;Zet 

phrases grandiloquentes, 
sans emphase poétique, sans/àrtifice 
littéraire. Mais avec la conscience 
d’un observateur très averti et la 
probité d’un grand artiste.

Son héroïne, Maria Chapdeleine, 
vit avec son père, sa mère et cinq 
ou six frères et soeurs dans une 
ferme perdue au nord de Québec, 
en pleirfe forêt. Un bûcheron qui 
passe par là, François Paradis, est 
frappé de la beauté de Maria et 
plus encore de ses qualités morales. 
Elle de son côté se montre sensible 
à sa vaillance et se met à l’aimer. 
Les voilà fiancés. La délicieuse scè-

Qu’est-ce que l’Art?
C’est ce que l’homme fait de 

beau, uniquement pour le plaisir de 
faire une belle chose.

Citez quelques objets d’art?
Une assiette peinte, une broderie, 

un meuble sculpté, une cathédrale, 
un palais.

Qu’est-ce qui pousse l’homme à 
faire des oeuvres d'art?

—C’est un besoin profond, natu
rel, qui existe chez les hommes de 
tous les temps et de tous les peu-

de ses concitoyens.
L’ambassadeur français r 

qu’il serait nécessaire qu’il 
quis des notions plus détai 
plus positives sur le caractèi 
moyens
la tête du mouvement, ava 
faire part à son gouvernen 
de solliciter en leur faveur 
liés ion et son appui. Le feri 
tadien le quitta en l’assura 
recevrait avant peu tous les 
gnements qu’il pouvait dési 
fectivement, l’ambassadeur 
quelques mois après, de 1 
ville de l’Etat du New-Je 
lettre suivante datée du 15 
bre 1806:

cela sans X
"GRANDE SOEUR.”

de ceux qui se metti

HIPPOLYTE TAINE m'apparaissent comme cette chaîne 
de montagnes, qui tout à l’heure en
cadraient sa tombe. Des oeuvres en 
ont l’apparence sublime mais la foi, 
vrai soleil Divin, na’ jamais pénétré 
de ses chaude rayons les élans de 
ce génie. L’oeuvre de Monsieur 
Taine est en partie doable. On sent 
qu'il est attiré vers les hauteurs, 
vers ce qui est noble et généreux, 
et ce sentiment le porte à se dé
vouer pour la Patrie.

C’est l’oeuvre d’un citoyen labo
rieux et dévoué que les ruines an
goissent, que l’avenir effraie et qui 
se consacre totalement an labeur 
du relèvement national. Mais d’un 
autre côté, il s’est dominé par des 
idées funestes qui ne font un dilet
tante radieux qui eut fait brûler 
Rome pour la beauté du spectacle 
et n’eut pas sacrifier la moindre de 
ses certitudes à la vie de la cité. 
C’est la seconde partie de son oen-

O,C’est tout près des bords du lac 
d’Annecy, près de Menthon Saint- 
Bernard où il passait tous ses étés 
que Taine est enseveli.

Sur sa tombe un monument car- 
sé, très simple, un peu massif, plu
tôt bas et surmonté d’une petite 
croix qui i'anrait fait pins qu’un 
héros si elle eût grandi avec lui.

Borné dans son horizon par les 
montagnes trop rapprochées, on le 
voit de très loin ce monument a 
dit Bordeaux. Dessus on y lit cet
te inscription:

“Hippolyte Taine né le vingt-un 
avril 1828, décédé le 5 mars 1893.

J’ouvre en pleurant ô dix-neu
vième' siècle, ton livre d'or, celai de 
tes héros à la page où s'inscrit le 
nom de Taine, il t'a donné de beaux 
jours, tin 
beaux lauriers. Mais tes lauriers si 
beaux qu’ils soient ne sauraient 
voüer le sceau terrible qu’oppose 
sur les écrits malsains, l’autorité 
légitime du Christ; il était mourant 
quand il livra son âme à l’action de 
Dieu et n’en connut que la lumière 
blanchissante, ses splendeurs n’au- 
raient-elles pas ébloui cette intelli
gence.

O beauté toujours nouvelle, ô 
Beauté toujours ancienne, aurait-il 
pu répéter après un grand docteur, 
pourquoi t’ai-je connu si tard?

Malgré tout, la gloire et lui font 
en couple d’amants. La Fontaine 
et ses fables (1853). Essai sur 
Ttte Lire (1863); Histoire de U 
httérature anglaise 1876-1890 ; 
Origines de la France contemporai
ne; telles sont ses oeuvres.

''-r-#
Le petit enfant doit être soigneu

sement lavé avec une éponge douce, 
et séché avec un essuie-mains. Une 
fois qu’on l’a bien séché, il faut 
saupoudrer avec de fin amidon ou 
de la poudre de riz les parties sus
ceptibles de s’échauffer. La portion 

ne que ces fiançailles si naïves et du cordon ombilical qui est restée 
si pures! Cependant, au cours dn attachée an corps de l’enfant doit 
rude hiver, François entreprend un être enveloppée dans an linge rete- 
périlleux voyage dans les bois. On nn en place par un bandage de fine 
apprend bientôt qu’il s’est écarté, flanelle, bandage large de cinq pou- 
Maria est atterrée par ce malheur, ces et assez long pour faire deux 

Les jeunes filles ont souvent hor- mais en brave chrétienne elle réa- fois le tour dn corps de l’enfant et 
rear dn poêle et de la marmite, il git contre son chagrin. Plus tard, ! le soutenir sans pression. Ordinai- 
faut cependant qu’elles le prennent deux prétendants se présentent: rement, le cordon ombilical se des- 
dè bonne heure en amitié. Pour moi l’un, canadien émigré aux Etats- ‘ sèche en moins d’une semaine, mais 
c’est un plaisir de vous entretenir Unis, vante la vie facile et luxueuse • parfois II adhère plus longtemps; 
sur l'un de mes sujets favoris ; la des grandes cités, l’autre, son vol- aussi longtemps que subsiste le cor- 
cuisine. Mon programme est tout ein, lui offre un sort tout semblable don ombilical, la partie du corps 
tracé... Je vous parlerai aujourd’hui à celui de sa mère. Après avoir sur laquelle il repose doit être en-

longtemps hésité, elle écoute enfin dulte de cold-cream ou d’huile pour 
la voix de sa race et fidèle au vieux empêcher les écorchures ou l'Irrita- 

Le bouillon nous dit Roues in, sol canadien, elle épouse l’hoihme lion, 
c’est une solution préparée avec la de c£ coin désert, qui comme ses

A quoi sert l’art?
—A nous émouvoir, à nous rem

plir d'admiration ou de plaisir à la 
vue d’une chose belle ou gracieuse, 
faite par la main d’un de ndb s&ûJ- 
blables.

Les femmes ont le génie de la 
charité. Un homme qui donne ne 
donne que son or, la femme y joint 
son coeur, 
d'âne femme bonne soulage plhs de 
pauvres que cent francs aux mains 
d'un homme; la charité féminine 
renouvelle chaque jour le mirâcle 
de la multiplication des pains.

Ernest Legouvé.
La femme dans son enfance inté-

On doit l'aimer dans son printemps 
1-а soutenir dans sa vieillesse,
La respecter dans tons les temps.

Un Ionie aux mains

“Avide d’idéal.” NOUS IMPRIMONS “Qu’Il plaise à Votre Ex< 
Nous, les envoyés

des Régions du NCARNET DE LA
BONNE CUISINIERE

100 Feuilles de Papier à Lettre et 
50 Enveloppes pour......................... $1.50 sauvages 

rivant en ce moment du 
prenons la liberté d'informi 
Excellence, que ce fut le vi
jour de la septième lune, q 
vn conseil secret et général 
lions du Nord assistés de le 
res les Canadiens, il fut ri 
déterrer cette hache mt 
teinte si souvent du sang 
plais, et ensevelie qu’à la : 
tien de nos pères. Mais poi 
tuer ce projet, il fallait obte 
puipui du Régisseur de l’t

En conséquence: il fut 
d'envoyer par devers les î 
représentants Sa Majesté I 
l'Empereur des Français no 
demander passage au pied 
de ce même père; et là à se: 
lui demander et tâcher < 
?on appui.

Voilà le sujet de notre i 
choisis dans ce conseil pou 
présenter, nous croyons de : 
>oir de nous adresser à V 
cellence, la conjurant au 
l'humanité de prendre not 
bous sa considération. No 
nous persuader qu’elle le 
Un mot de votre part sufl 
mus faire rendre auprès 

et vous informer plus au 
*ujet de notre message.

PAPIER DE LUXE 
Le tout dans de jolies boîtes

l’as couvert de tes plus
Poor rire:

Choix de trois couleurs: Bleu, Rose, Fawn 
Un cadeau idéal pour Noël et le Jour de l’An

Une cuisinière novice.
C’était an milieu d'un grand dî- 

Le menu annonçait nne tête
J’ai fait, ô Taine, hommage à ton 

génie, j’ai déploré tes écarts, main
tenant je bénis l’heure suprême où 
tu as su t’incliner et adorer le Maî
tre des intelligences.

dn bouillon.

de porc garnie.
Qu’est-ce que le bouillon?

La porte de la salle à manger 
s'ouvre et Snzette s’avance grave
ment, nn citron dans la bouche, une 
feuille de laurier derrière chaque 
oreille, portant le plat en question. 
Tous les convives de rire aux éclats, 
sauf madame, qui apostrophe rude
ment sa cuisinière. Celle-ci répond, 
avec l’aplomb que donne la cons
cience du devoir accompli: "Mais 
madame, ne m’avez-vous pas dit 
rone-même: Quand la tête sera 
dressée, vite, un citron dans la bou
che, des feuilles de laurier derrière 
les oreilles, et apportez.

En plus du bain quotidien, il faut 
éponger le petit enfant avec de 
l’eau chaude et le sécher avec une 
serviette douce et bien chaude.

C’est ainsi seulement qu’on em
pêchera les excoriations. Si cepen
dant elles se produisaient, il fau
drait bien saupoudrer les parties 
avec de la pondre d’oxyde de zinc 
ou de la terre à foulon pulvérisée, 
renfermée un Nouet de mousseline.

Il est inutile de mentionner ici 
que les vêtements du béb$ doivent 
être larges et aisés. Quand un en
fant est tranquille, dort profondé
ment et sans interruption et est suf-

VENEZ LES VOIR A NOS BUREAUX
chair de divers animaux... aïeux, aime la terre et ces âpresFleer de Lys. “Bien avancée, s’écrie Marie à sa travaux... 
bonne maîtresse Mme A. B., je ne 
sais pas ce que c’est moi, qu'une que M. Hémon n’a pas cherché à

émouvoir son lecteur par d’extraor
dinaires aventures.

E. J.Cette pâle analyse prouve bien LABELLEQuatre choses importantes pour 
conserver la paix. /

lo.—Faire plutôt la volonté d’au- 
truit que la sienne.

2o.—Choisir toujours plutôt d’a
voir moins que plus.

Зо.—Chercher toujours la derniè
re place et à être au-dessous de

o.—Désirer toujours et prier que 
la volonté de Dieu s’accomplisse 

Elles parfaitement en soL

solution.
Mais eHe neVoici ce qu’elle lui répond :

“Ne vous fâchez pas, mon en- peut donner la moindre Idée du piai
llant; allons, vous avez déjà vu s.r qu’on éprouve à lire sou livre, 
“fondre un corps solide dans un 
* autre à l’état liquide?

IMPRIMEUR
EDITEUR

L’esprit que M. Hémon a su met
tre d’un bout à l’autre de son oeu
vre anime davantage le récit et fait 

Eh bien! vous avez vu là une resplendir l'âme honnête et forte, 
solution. Une solution, c’est un mé- l’âme profondément catholique et 
lange qui se compose d’un corps profondément française du Canada, 
solide d’abord, qui s’est fondu en

rue Dalhousie329—Oui certes.

Edifice de l’Union St-Joseph du Canada.

“Jean Rie.” “Marie Rollet.”

Rocmer ne sont pas habitués à re
cevoir des voyageurs; ils font très 
lentement ce qu’on leur demande... 
quand ils le font! Si vous voulez ce 
soir coucher dans nne pièce à peu 
près installée, prévenez l’hôtelier 
an plue tôt...

Le jeune homme Jeta vers l’au
berge un coup d’oeil de répugna n-

d’inquiétude et de mélancolie que les femmes et le conducteur sorti- un chemin do traverse, lorsque la 
la présence et les paroles de la rent de l’auberge. Repoussant les 
Jeune fille avaient peu à peu dise!- auges vides, Victor rebrida ses 
pée. — Et ce n’est pas à Mervtlle chevaux et grimpa sur son siège, 
que J’ai affaire, c’est à Rocmer. Le jeune voyageur fit un pas en 
Puisse la mission que Je me suis avant, 
donnée et qui m’amène Ici s’achever 
sans déception, ni douleur encore 
plus grandes que celles déjà ressen-

bolre ou plutôt à laper le rhum 
mêlé à l’eau de l’ornière.

Marie eut une exclamation de pi-

présence l'exct'.e et la rend furieuse 
Voyez- elle vous montre le poing « 
vous accable de menaces. L’exci 
de boisson la met dans une sorte d< 
délire. Il ,v-»ut mieux s’éviter, ei 
pour nous et pour elle.

i*ii:*»SiiS.!e:iiimw»HWnsiteae«tri»eu«
diligence s’ébranla. Victor, pour 
rattraper le temps perdu, cingla ses 
chevaux d’un vigoureux coup de 
fouet Les pauvres rosses bondi
rent dans leurs brancards et enle
vèrent la lourde voiture d’un choc 
♦ellement brusque que plusieurs 
ballots, entro autres un baril de 
rhum, dégringolèrent, passèrent 
pardessus la galerie et tom
bèrent dans la boue. Le conduc
teur, lâchant un jurbn, sauta du 
siège à terre. Quelques femmes cou
rurent ramasser les ballots tombés 
et elles lui tendirent, tandis que, 
debout sur la roue de la voiture, il 
replaçait le tout sous la bâche. 
Mais pour le petit baril, la bonde 
avait cédé et on le releva aux trois 
quarts vidé dans l’ornière.

Il y eut, à ce propos, entre le

FEUILLETON DU CANADIEN
Щ Etant connus dans ce 
■rainte d’être découverts n 
!«e à des précautions. En co 
Жо, nous avons jugé à p

tié:
—Oh! mère Louplaude, je vous 

en prie, relevez-vous! Vous vous fe
rez mal à boire cette eau dégoû
tante. Et si vous saviez quel cha
grin j'éprouve à vous voir ainsi!

La vieille, a cet appel suppliant, 
fut sur le point de se redresser, 
mais le jeune homme s’écria à son 
tour dans un mouvement de dé-

—Ah! la misérable... la miséra
ble créature!

Et ne pouvant se contenir devant 
cet acte inconscient d’abaissement 
et do dégradation, 11 fit de véhé
mentes représentations à cette fem
me. Debout déjà, crachant la gorgée 
d’eau vaseuse où elle espérait trou
ver une saveur d’alcool, la vieille 
dépitée, commença d'adresser au 
jeune étranger force invectives et 
malédictions.

—Eloignons-nous, — dit Marie, 
aussi navrée que l’inconnu de cette 
scène pénible. — C’est la femme 
qui, avec sor mari, habite sur la 
grève les ruines de l'ancienne for
teresse, près des roches appelées 
les Mouettes Noires. Les gens d’ici 
la craignent et la traitent de sor
cière. Pour mol, qui ne lui adresse 
jamalfc que de bonnes paroles, Je 
suis obligée de reconnaître qu’elle 
devient réellement méchante quand 
elle boit et je crains justement 
qu'elle n’alt ou trop d’eau-de-vie 
dans l’auberge Retirons-nous 
la regarder davantage, car votre

Fiançailles Tragiques -—Allons, — fit-il dans un mur
mure de regret, — puisqu'il le faut 
absolument, entrons dans dette vi
laine auberge...

A ce moment, Marie parut en 
proie à une vive agitation. Sa phy
sionomie exprima de nouveau un 
grand souci traversé d’espoir et de 
tentation. Après une sorte de lutte 
contre elle-même, n’ayant plus la 
force de résister à son désir, vain
cue, e!Ie s’éci’a:

—Eh bien, non! Puisque cette 
auberge vous répugne à ce point, 
monsieur, n’y allez pas! Ayez con
fiance en moi et laissez-vous gui- 
J’essayerai de vous trouver un 
meilleur logement.

.—Je vous suivrez avec grand 
plaisir, — s’exclama le jeune hom
me avec une joie qui prouvait son 
attente impatiente d’une telle pro
position. — Mais où cela?

—Chez moi, — répondit-elle en
core plus confuse qu’auparaavnt.

Et l’étranger emboîtant le pas 
avec empressement elle rougit da
vantage, balbutia en excuse de sa 
hardiesse apparente: ,

—Chez moi, c’est aussi chez ma 
tante... car Je ne vis pas seule dans 
ma maisonnette blanche.

—En est-elle réduite à satisfîilregmus retirer chez M. Maiçc 
ark. ou Votre Excellencesa soif à l’ornière, demandai le jeu-

ne homme qui, tout en suivant son Bonté d’adresser la réponse 
guide, se retournait vers la Lou-’Sôcider du sort de plus d’u 
piaude dans une avide curiosité, ■’•lines dont le voeu le pli 
dans une sorte d’attirance doulou- eRt la prospérité de l’Emp

Par CHARLES FOLEY —Cette maison-là ne me dit 
rien qui vaille, avonta-t-il. N’y a-t- 
il pas moyen de loger ailleurs? Ne 
connaîtriez-vous personne disposée 
à me louer une pièce ou point, dans 
le pays, quelque autre perdeux? Je 
crois pouvoir vous assurer que je 
serai le pensionnaire le plus accom
modant qu’on paisse désirer.

Le charmant visage de la Jeune 
fille s’éclaira, ses yeux s’illuminè
rent, car la question du Jeune hom
me venait de faire renaître en son 
âme une grande espérance. Puis 
elle réfléchit et répondit, la mine 
abattue, la voix éteinte:

—Non, Je ne vois personne à mê
me de vous offrir une pension con
venable, une pension où vous serez 
tout à fait tranquille.

Et, faisant effort sur elle-même, 
elle ajouta:

—D’ailleurs, si vous craignez 
d’être trop mal à Rocmer, reprenez 

recom- la diligence. En deux heures de tra
jet, vous serez à Mervllle, petit port 
de mer moins sinistre et plue hos- 

Моє том n’avez pltaller.
—le ne rien» pas en villégiature 

d’agrément, — dit le voyageur avec 
«leur, d’entrer à l’anberbe et de nn pâle sourire. Et son visage in- 
cholalr votre chambre. Lee gens de telllgent reprit aussitôt l’eipression

Il ne s’expliqua pas davantage 
sur le mystère de sa venue, mais 
soupira profondément:

—Je logerai à cette auberge-ci 
puisqu’on ne peut trouver mieux et 
Je parlerai à l’hôtesse... mais pour 
discuter avec elle plus posément, 
j’attendrai que ces mégères soient 
sorties du cabaret, 
elles tardent! Faut-il tant de temps 
pour apposer quelques signatures 
sardes paperasses?

—Oh! si tous se contentaient de 
signer!—soupira la jeune fille à 
son tour.—Mais, comme ils disent 
ici, on arrose les signatures de ca
fé... et surtout de pousse-café...

—Même les femmes?
La jeune fille n’eut cette fois 

qu’un signe de tête affirmatif, com
me si ce qu’elle venait de confier 
était une soi te d’indiscrétion en
vers ces créatures pourtant si mal
veillantes pour elle. Et tous deux, 
Marie et le voyageur, restèrent l’un 
près de l’autre, jouissant de l’accal
mie d’nn blême rayon de soleil per
çant les nuées fuyantes. Us eurent 
la sensation que leur présence épan- 
dait de la douceur autour d’eux.

Tout à coup, en brouhaha assour
dissant, en Jacasserie de griserie,

1 i ■ i l ( î ■ m i ■ nn liai |нія; en attendant laqu; 
Faisons eloire de nous soui 
lotre Excellence, les plus 
krviteurs.

reuse.
—On ne sait pas grand’chose ni 

d’elle ni de son mari, — répondit 
Mlle Mari#» en baissant craintive
ment la voix. — Comme je viens de
vons le dire, ces Loupiau habitent 
des ruines, mi-partie sur la dune,- 
mi-partie sur îa grève, ruines aban-j| 
données et isolées, à une demi-lieuel 
de Rocmer. Personne ne s’y ha-l 
sarde jamais parce qu’on dit сеШ 
vieux murs et leurs douves hantésj 
de revenants. Seuls, les Loupiau 
qui n’ont pas peur des spectres, on 
osé louer ce repaire. Ils préten 
dent que la pêche est leur seu 
moyen d’existence; mais je crol 
plutôt qu’ils vivent là de maraudq 
de rafle d’épaves et de toutes W 
rapines de mer. L’ancienne fortereij 
se fut en effet construite près 
récifs dangereux où navires et bi 
ques se briseront souvent.

No 2. signation aux propos de ces mégè
res me prouve assez votre modéra
tion. Mais Je vous plains, élevée et 
différemment, dêtre obligée de fré
quenter ces vilaines gens.

Il était prêt à poser d’autres 
questions à la Jeune fille,mais celle- 
ci, embarrassée par cette curiosité, 
si sympathique qu’elle fût, jugea 
qu’elle avait suffisamment rensei
gné le voyageur.

—Ne restez pas à la pluie, mon
sieur, flt-ell», dans une sollicitude 
sincère et naturelle.

—Il pleut moins fort. On croirait 
même que le vent va chasser les 
nuages, éclaircir le ciel.

i Suite)
J. Perreault, 
Finlay do Grc

I A cette lettre, le général 
répondit par le billet anor 
bnt:

"On a reçu, Messieurs, 
|re écrite de Newark, sou 
pu 1Б de ce mois.
I Les sentiments que vous 
N inspirent le désir de 
btile.

—Lee femmes d’ici m’aiment 
qui n’est pas beaucoup dire. Il est 
▼rai que je ne suis pas de ce pays. 
Quand je vins m'y établir avec mon 
père, officier veuf, en retraite, je 
me trouvais dans une situation bien 
meilleure que celle d’aujourd'hui. 
Je fus alors jalousée. Maintenant 
que je suis orpheline et que mon 
aisance a disparu avec la pension 
de mon père, elles me croient hu
miliée et leur envie y trouve un 

I apaisement. Elles m'en veulent ce
pendant un peu de ce que Je reste 

| aussi flère que jadis, aussi atta
chée à mes habitudes et à mes 
goûte d'enfant. Ee cependant. Je 
vous l’assure, monsieur, Je m’effor- 

r ce, tout en vivant à ma guise, de 
ne pas provoquer leur dépit et de 
ne blesser en rien leur propre fa
çon de vivre.

—J’en suis certain, dit virement 
I le Jeune homme. Votre muette ré-

Mais comme
7

commissaire et les femmes de pê
cheurs, une discussion à laquelle 
Marie et le jeune homme, en arrêt, 
ne prêtèrent qu’une attention dis
traite Enfin la diligence roula, 
disparut au tournant de la route 
et les femmes, non sans degards 
curieux et malveillants à l’adresse 
du voyageur et de la jeune fille, 
reprirent 1 chemin de la grève.

Une seule, une vieille femme, 
maigre mais encore droite et robus
te sous ses haillons, s’attardait au 
seuil de l’auberge, les yeux rivés 
à l’endroit où venait de rouler le 
tonnelet de rhum. Sans le moindre 
souci du nouveau venu qui l’obser
vait," intrigué de son allure étrange, 
cette femme s’élança tout à

T ‘

I On vous attend avec U 
f1 Baltimore où vous obtï 
conférence qi№ vous dema: 
ra Personne qui d’après 
chement

—Oui, male pour quelques heures 
seulement. La brise souffle de 
l’ouest. Averses et rafales 
menceront dès le crépuscule et 
peut-être

pour vos com 
Ш' empressera da transmet 
^■beconder Де tous 
■*’0eux et vos espérances."

ses me
cett^ t 

pis: de l’orage. Ru 
pas l’intention de repartir par la 
diligence, vous feriez bien,

nuit aurons-nous
I Quelques jours après, 1 
'■Turreau reçut une autre 1< 
■ fe de Québec et en anglai 

Prendre pour seul devise et pou ■ date du 4 octobre 1806 
si Je ■ r.ommé Samuel Turner, 

’■dans la milice

(A suivre)

II
Marie pt lo Jeune voyageur al

laient quitter la grand’route pour seuls voeux... "Le bonheur 
puis... mais le devoir, Je veux”- canadienne
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lié, Lorsqu'un enfant 

son premier sommeil, ou 4 ton» 
znement, quatre ou cinq heures І 
sa naissance, on doit le meth! 
sein. N’y aurait-il

tection auprès de l'Empereur et de 
la Nation Française.

Nous attendons impatiemment 
l’honneur de la réponse de Votre 
Excellence. Si notre rapport et nos 
efforts ui peuvent être agréables, 
nous nous ferons un devoir des plus 
sacrés de mériter sa considération 
plus particulière, et les voeux du 
peuple pour lequel nous vous adres
sons. Nous avons l’honneur d’être 
de Votre Excellence, les plus dé
voués et fidèles serviteurs.

J. Perreault,
Officier canadien.

Finlay de Gros Pin, 
Officier canadien.”

Cette fois encore, le général Tur- 
reau répondit d’une manière ano-

“La personne à qui vous avez 
écrit de New-York le 27 octobre 
dernier, s’en réfère à sa réponse 
précédente et vous attend ici pour 
conférer avec vous.”

Les “officiers canadiens” n’ayant 
point donné leur adresse à New- 
York au général Turreau, celui-ci 
les fit chercher secrètement dans 
cette ville. On lui apprit qu’ils 
étaient retournés au Canada et n’a
vaient été que cinq ou six jours à 
New-York!

Les années 1807 et 1808 se pas
sèrent sans que le général Turreau 
reçut aucune lettre du Canada. Les 
seules informations qu’il reçut in
directement, écrivait-il plus tard, le 
confifmèrent cependant dans l’opi
nion que les Canadiens étaient tou
jours les mêmes, qu’ils haïssaient 
mortellement les Anglais, et soupi
raient après la domination françai-

ceux de toute l’Union qui ont la 
haine la plus profonde pour lee Ca
nadiens. Et le sentiment qui domine 
chez les Canadiens est un souverain 
mépris pour les habitants de la 
Nouvelle-Angleterre.

leurs conversations, de le jeter à d’esprit ni d’un humble avis, l’a- 
tous les échos, d’en saturerer tous 
leurs discours, d’en faire une sor
te de superlatif 'dont ils usent à 
temps et à contretemps. C’est 
une habitude détestable à tous 
les égards. Je ne prétends pas en 
faire un cas pendable mais c’est 
au moins un excès impardonna
ble sur les lèvres d’un chrétien.
Le fait est que tout homme, 
vant ou ignorant, qui se prétend 
un peu éduqué se garde bien 
d’un pareil langage. C’est donc 
que le bon sens populaire y trou
ve un manque de l’éducation la 
plus élémentaire.

Prodiquer ainsi le mot maudit 
à tout bout de phrase, c’est inin
telligent. Et voici pourquoi :

Le dictionnaire de Larousse 
dit: “ Pris adjectivement, par ex
agération, le mot maudit veut 
dire: Mauvais, Exécrable, Haïs
sable en parlant des personnes et 
des choses. Quel maudit enfant!
Un maudit chemin! Un maudit 
temps 1 ”

ee ré ne l’ont pas dans le cœur certes ! 
Mais encore, n’est-ce pas grand 
dommage pour les chers enfante! 
Cela ne leur attire toujours rien 
do bon.

Ne serait-til pas temps de fai- 
une tentative pour déraciner de 
notre langage ce vilain défaut?

Avec confiance je fais appel 
j\ tous ceux qui déplorent un pa
reil abus et qui désirent sincère
ment le voir disparaitre.

Comment procéder? Quel mo
yen mettre en avant? La prière 
d’abord. Je propose à tous les 
lecteurs du “ Coin des Dames ” 
d’ajouter aux intentions de cha
que mois celle de prier pour l’ex
tirpation do l’abus du mot mau
dit, lorsque chaque jour ils disent 
leur Pater et leur Ave en Fhon- 
neur de la on no Sainte-Anne.

Mais ce n’est pas assez: à la 
prière, il faut ajouter l’action, 
“ Aide-toi, le Ciel t’aidera.” 
Qu’est-ce à dire? C’est-à-dire que 
chaque fois que noua entondrona 
proférer ce mot d’une manière abu- 
aive, noua protesterons, avec poll
uasse toujours, mais avec fermeté et 
sans respect humain.

Donc vous, homme de l’Age mur;

voue, mère de famille; voue Jeu 
homme bien élevé, chaque foie q 
voue entendrez prononcer c» m» 
faites une observation à peu pr 
dans ces termes: "Monsieur ou ch 
ami, ou tout rondement: camarad> 
retirez ce'mot. Un homme Intel j 
gent et chrétien n’abuse pas d’t 
mot pareil.” Si l'on voue répllqtj 
par une injure, gardes le silène : 
Votre observation charitable fini ! 
par produire son effet. Le camera# 
que vous aurez admonesté se соп : 
géra. Les autres se corrigeront, to- j 
ceux qui ont donné dans ces défaol 
se corrigeront. Après quelque tem ,j 
la détestable habitude aura dis par | 
Tout le monde ne s’en portera qfj

Que notre Bonne Sainte Ami 
nous obtienne cette faveur!

ALICE BOYER, J
Ste-Rose de Lim j

IAP0LE0N 1ER A-T-IL 
SONGE A S’EMPARER

DE LA NOUVELLE-FRANCE ?

rte
bus de ee mot équivaut à un bre
vet de mauvaise éducation.

de

le. Mais voici qui est plus grave: 
dans son sens obvié, le mot mau
dit exprime une imprécation. 
Et dans ce sens ce serait une sor
te de malédiction proférée contre 
la personne ou la chose contre la
quelle on l’emploie. Mon Pieu I 
n’y a-til pas déjà- assez do mi
sères davantage? Par exemple, 
vous vous mettez en colère parce 
que votre travail ne marche рач 
à votre gout, vous voilà à vomir 
des maudits à en saturer l’air 
qui vous environne. Est-co rai
sonnable? Croyez-vous guérir le 
mal en l’aggravant? C’est l’opé
ration du chirurgien qui coupe
rait la tête à son patient pour le 
guérir I Allons 1 soyez plus rai
sonnable.

Pas mêo, 
quantité de lait suffisante pou, 
tenter l’enfant qu'il vaudrait J 
pour lui et pour la mère. qJ 
mis ainsi à téter de bonne heuJ

»r Né

itl-
ln- Turreau.”

Mais Napoléon 1er venait d'en
treprendre la campagne de Russie 
et les événements se précipitèrent 
trop vite Jusqu’à 1816 pour lui per
mettre de s’occuper du, Canada.

F. de S-M.

de
le.

L'n article très intéressant de Faucher de St- 
Maurice sur les activités du généraf Turreau 
et ses relations avec les Canadiens au début 
du siècle dernier.

lie
Les photographes ont, en R, 

n- un étrange moyen de punir le8, 
lit vais payeurs; ils pendent les PJ 
n- j graphies de leurs débiteurs la 

en bas à l’entrée de leur

sa-

UNE DETESTABLE 
HABITUDE A CORRIGERater

Napoléon 1er a-t-il songé à s’emparer du Canada? Las Cases le 
“Le 28, dimanche, écrit-il, l’eni-laisse entendre dans son “Mémorial 
ur m’a fait appeler vers les deux heures. Nous avons parcouru

Sommes-nouse encore le peu
ple gentilhomme que, parait-il, 
nous étions autrefois?

Il est fort à craindre que notre 
langage n’accuse une profonde 
déchéance. Je ne viens pas faire 
la guerre aux anglicismes ; car 
pour moi le beau “ Coin des Da
mes ” n’est pas le champ propre 

pareille bataille. Il s’agit d’u
ne habitude bien autrement dé
testable.

Je veux parler de cette façon 
qu’ont beaucoup de gens de mê
ler le mot “ maudit ” à toutes

pin Fortin .ques journaux.
“Plus tard, ajoute Las Casses dans une longue conversation prl- 

matin, l’empereur revenait *ur toutes les horreurs de notrevée du
situation à Sainte-Hélène. Il épurait les chances d’un meilleur ave
nir A la suite de tous ces objets que je ne puis rendre ici, s’abandon
nant à son imagination, il disait qu’il n’y avait plus pour lui de sé- 

l’Angleterre et l’Amérique. Celui de son inclination, ajou-

Ste-Hénédine, Co. Dorcheste

miander le Vin Sapin Fortin 
onsomption: Mon fils ayant 
it mégrissait à vue d’oeil, lui ayan 
remonte, on désespérait de le eau 
Ut un bon remède le Vin Sapin: j 
voir bu une bouteille on s'a perçu 
ès la troisième bouteille, il éta

jA NOS ANNONCEURS
Et ce détestable abus va s’éten

dant de plus en plus. Hommes 
de l’âgo mûr, jeunes gens, petits 
garçons à peine capables de par
ler c’est à qui en fera la plus 
grande dépense. Jusqu’aux mè
res de famille qui s’en mêlent et 
maudissent leurs enfants I Elles

N’oubliez pas que notre Journ,j 
est distribué chaque semaine da il 
chacune des familles canadienne]! 
françaises de la basse-ville. Il «'j 
par conséquent le meilleur medluj 
d'annonce que vous puissiez détj] 
rer. Conflez-nous vos besoins #1 
nous vous promettons d’excellen 1 
résultats.

jour que
tait-il, serait l’Amérique française, parce qu’il y serait vraiment libre 
tt qu’il n’aspirait qu’à l’indépendance et au repos. Il faisait alors sou 

Il se voyait près de son frère Joseph entouré d’une petite »roman.
France."

M. Faucher de St-Maurice a écrit 
à ce sujet:

«•On a conservé en certains en
droits de la province de Québec à 
l’état de légende populaire en quel
que sorte, le souvenir de personna
ges mystérieux qui, au commence
ment du siècle, parcoururent nos 
campagnes en laissant entendre que 
si le peuple voulait se soulever. 
Napoléon 1er était prêt à tenter la 
conquête du Canada.

La publication récente de la cor
respondance du général Turreau, 
ambassadeur de France aux Etats- 
Unis sous le règne de Napoléon 1er. 
confirme pour ainsi dire la légende 
sur ce point.

Le général Turreau était à peine 
arrivé à Washington, qu’un Cara- 
dien, gros fermier et propriétaire, 
dont les biens étaient situés sur la 
fi entière du Canada et des Etais 
Unis, se présenta à lui et lui fit part 
des espérances des Canadiens, en 
l'invitant à faire connaître au gm 
vernement français les dispositions 
de ses concitoyens.

L’ambassadeur français répondit 
qu’il serait nécessaire qu’il eut ac 
quis des notions plus détaillées et 
plus positives sur le caractère et les 
moyens de ceux qui se mettraient à 
la tête du mouvement, avant d’en 
faire part à son gouvernement, et 
de solliciter en leur faveur son ad
hésion et son appui. Le fermier ca
nadien le quitta en l’assurant qu’il 
recevrait avant peu tous les rensei
gnements qu’il pouvait désirer. Ef
fectivement, l’ambassadeur reçu», 
quelques mois après, de Newark, 
ville de l'Etat du New-Jersey, la 
lettre suivante datée du 15 septem
bre 1806:

“Qu’Il plaise à Votre Excellence.
Nous, les envoyés 

sauvages des Régions du Nord, ar
rivant en ce moment du Canada, 
prenons la liberté d’informer Votre 
Excellence, que ce fut le vingtième 
jour de la septième lune, que, dans- 
un conseil secret et général des Na
tions du Nord assistés de leurs frè
res les Canadiens, il fut* résolu de 
déterrer cette hache meurtrière 
teinte si souvent du sang de l’An
glais, et ensevelie qu’à la sollici.a- 
txn de nos pères. Mais pour effec
tuer ce projet, 11 fallait obtenir l’ap- 
puipui du Régisseur de l’Univers.

En conséquence: il fut ordonné 
d’envoyer par devers les Ministres 
représentants Sa Majesté Impériale 
l'Empereur des Français notre père, 
demander passage au pied du trône 
de ce même père; et là à ses genoux 
lui demander et tâcher 4 d’obtenir 
fon appui.

Voilà le sujet de notre message: 
choisis dans ce conseil pour les re
présenter, nous croyons de notre de 
>olr de nous adresser à Votre Ex
cellence, la conjurant au nom de 
l'humanité de prendre notre cause 
bous sa considération. Nous osom» 
nous persuader qu’elle le voudra. 
Un mot de votre part suffira pour 
bous faire rendre auprès de vous, 
et vous informer plus au long du 
ujet de notre message.

“Monsieur, nous vous envoyons 
cette lettre pour vous informer de 
l’occasion heureuse du temps pré
sent, si vous la jugez ainsi dans ce 
moment; c’est un bon temps pour 
assurer la gloire de la nation fran
çaise par la conquête du Canada ei 
de la Nouvelle-Ecosse. Nous avons 
concerté tous nos plans, si vous ju
gez à propos d’accepter nos offres. 
Nous sommes bien connus de la gar
nison de Québec; et nous connais
sons toutes les situations, avec tr us 
fis ouvrages intérieurs et exté
rieurs, ses magasins et ses aporo- 
\lsionnements. Nous connaisô-ns 
aussi toutes les sons de la riviè
re Saint-Laurent, depuis Montréal 
jusqu’au Golphe, et il y a des hom
mes parmi nous qui péuvent piloter 
tout bâtiment avec toute sécurité. 
II j en a aussi qui parlent bon fran
çais et qui peuvent engager un 
grand nombre de troupes pour le 
service français avec votre permis- 
bien et vos ordres. Nous en avons 
un nombre suffisant pour former 
garnison, jusqu’à ce que des secours 
arrivent de France. Il n’y a point 
•1e doute du tout de réussir. Nous 
avons prié M. Johnson, notre ami. 
de se charger de cette affaire pour 
nous et de se rendre près de Votre 
Excellence, et nous vous prions (le 
le renvoyer le plus promptement 
possible, parce que le temps actuel 
est celui de l’entreprendre, sf vous 
le jugez à propos. De la part de 
votre très obéissant serviteur,

Samuel Turner.”

Or un langage bourré do su
perlatifs et d’exagérations n’a 
jamais été le signe de beaucoupі à vous,

LOUIS RHEAUME, 
Ste-Hénédine, Co. Dorchester,

Fortin, Robertsonville m
t

Vente Sensationnelle 
de M. Levine & Gie

A peine le chevalier de Saint- 
Hilaire étalt-il arrivé aux Etats- 
Unis qu’il écrivit au général Tur
reau, lui adressant la lettre de son 
cousin et lui demandant de l'argent. 
Il lui marquait qu’ayant des amis 
et même des parents de sa femme 
au Canada, il se proposait d’y faire 
un voyage; qu’il en profiterait, si 
son projet était approuvé, pour y 
organiser un plan d’insurrection,

CORRESPONDANCE

re Bistincttf
Quoiqu’il en soit, le général Tur

reau approuva le projet de M. de 
Saint-Hilaire qui fit le voyage pro
jeté et qui, à son retour, lui écrivit 
la lettre suivante:

Utica, Oneida County,
mars 24, 1810.V Général,

Je suis arrivé hier le 24 de ce 
mois du Canada. J’ai lieu de croire 
que vous serez satisfait de mes 
travaux; mais les fonds m’ont man- 
qué.J'espère avoir l’honneur de vous 
voir dans deux ou trois semaines. 
En attendant les fonds que j’ai de
mandés à M. Félix, je vais mettre 
tous mes papiers et desseins en or-

Tout rassortiment de M. Levine & Cie doit 
converti en argent inmédiatement. 

Tout doit être sacrifié.

être

Le général Turreau répondit en
core sans signer:

“On a reçu le quatre novembre, 
des mains de M. Johnson, une let- 
tie signée Samuel Turner, datée de 
Québec. On approuve entièrement 

des nations le projet concerté. Mais avant l’y 
prendre aucune part, il e.ù néces
saire d’avoir des renseignements 
positifs sur le caractère, l’existence 
e* l’influence des chefs et sur і es 
moyens qu'ils ont en leur pouvoir. 
La puissance intéressée applaudira 
et soutiendra ce glorieux effort, 
lorsque celui qui est honoré de sa 
confiance aura pu lui transmettre 
des données satisfaisantes sur les 
démarches qui doivent assure” le 
succès de l’entreprise.”

Le 27 octobre, le général Turreau 
reçut une nouvelle lettre:

“Qu’il plaise à Votre Excellence, 
Votre Excellence doit sans doute 

être surprise de n’avoir eu aucune 
nouvelle de nous après la gracieuse 
réponse qu’elle a daigné fa re à no
tre lettre du 15 septembre dernier 

Que Votre Excellence juge de no
tre Indignation en apprenant par 
voye certaine que l’on suspectait 
fort en Canada le sujet de notre 
message et que loin de recevoir les 
moyens pécuniaires suffisants pour 
pouvoir nous rendre auprès de Vo
tre Excellence avec décence, nos 
parens nous conseillent de nous dé
sister de nos poursuites et engage
ments, en nous exposant les dan
gers de notre retour au Ca
nada. Nos amis les amis de 
la gloire, approuvent notre dé
termination, et n’appréhendent au
cun obstacle. Le même esprit nous 
anime, nous nous faisons gloire de 
mourir dans le généreux effort 
d’obtenir le bonheur de bailer le 
grand Napoléon pour notre souve
rain et le magnanime... pour notre 
Libérateur.

J’ai l’honneur d’être avec le plus 
profond respect, votre très humble 
et très obéissant serviteur,

LeBlond de Saint-Hilaire.
C’est au mois de mai suivant que 

le gouverneur du Canada, sir James 
Craig, mit à prix la tête de François 
Cazeau et fit emprisonner MM. Le- 
françois," Bédard, Taschereau, Blan- 
chet, etc. Le motif tih le prétexte de 
cette mesure fut la découverte d’une 
prétendue conspiration.

Au commencement de décembre, 
le chevalier de Saint-Hilaire rendit 
personnellement compte de sa mis
sion au général Turreau.

Il était très enthousiaste du Ca=- 
nada. “Une expédition contre le Ca
nada, disait-il, n'est pour la France 
qu’une prise de possession. Tous 
les coeurs et tous les bras non seu
lement des habitants du Canada, 
mais encore des sauvages qui les en
vironnent, sont dévoués à l'empe
reur Napoléon. Les Anglais sont si 
bien convaincus de cette disposition 
que si le Pavillon Français parais
sait à l’embouchure de la rivière de 
Saint-Laurent, les troupes disper
sées en petit nombre, se retireraient 
immédiatement à Québec et à Hali
fax, et l’on deviendrait maître du 
Bas-Canada, peut-être sans brûler 
une amorce, etc., etc.”

En quittant l’ambassadeur de 
France, le chevalier de Saint-Hilai
re lui promit de retourner au Ca
nada et de se mettre entièrement 
à sa disposition.

Mais il mourut un mois après.
Le général Turreau continua à 

recueillir des informations sur l’é
tat des esprits au Canada. De re
tour en France, il écrivait:

“Si le gouvernement français 
veut un point d’appui dans le Nou- 
Veau-Monde, je pense que dans les 
circonstances actuelles il ne peut 
l’obtenir que par une possession 
continentale. Toute possession insu
laire serait nécessairement dange
reux et précaire. Or, la possession 
du Canada serait d'autant plus as
surée que sa préservation reposerait 
sur l'affection générale des habi
tants, et que les dépenses qu’exige
rait sa conquête seraient immensé
ment compensées par les avantages 
d’une pareille acquisition.”

Le seul obstacle qu’il y ait à 
craindre dans une expédition contre 
le Canada, est l’opposition secrète 
qu’y pourrait mettre le gouverne
ment américain ou plutôt les peu
plades qui le dirigent. Les habitants 
des Etats-Unis haïssent mortelle
ment les Canadiens qui le leur ren
dent bien.II est peut-être sans exem
ple que deux peuples aussi voisins 
et dont les habitudes et les moeurs 
devraient avoir tant de rapports, 
aient une aversion aussi prononcée 
l’un pour l’autre. C’est que précisé
ment les habitudes, les moeurs, les 
préjugés et le caractère des Améri
cains et des Canadiens n’ont aucune 
espèce d’analogie. L’influence du 
climat même est tellement neutra
lisée dans ce pays que les habitants 
des Etats du Nord sont peut-être
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A 9.30 A.M.Dalhousie
t-Joseph du Canada.

Rooes de crêpe Canton et en ser
ge pour dames. Rég. As A лл 
$25.00. En vente à. . viLellU

Un lot de bas pour dames à 16c. 
Seulement deux paires à chaque 
client

Chaussons de laine pesante pour 
hommes.
En vente pour

Gants doublés en laine pour hom
mes. Rég. 60c. En vente 25c25c

;éseiice l'exci'.e et la rend furieuse 
ayez- elle vous montre le poing 
•us accable de menaces. L’excè 
і bo*sson la met dans une sorte de

Combinaisons en laine ou dou
blées de laine pour hom- A і /*л 
mes. En vente pour. . • ,Vv

Pardessus pour hommes et gar
çons. Rég. $20.00. En 
Vente pour.....................

Un lot é» gilets pour dames. 
Régulier $1.0o.
En vente p iur

Robes eu flanelle pour dames. 
Grandeurs 14 t42. Rég. An лИ 
$8.00. En vente à. . . . vv#Vv

$4.95Etant connus dans ce pays, la 
rainte d’être découverts nous obli- 

! ге. 1 .v-zut mieux s’éviter, et :e à des précautions. En conséque i- 
iur nous et pour elle.
—En est-elle réduite à satisfaire 
soif à l’ormère, demandât le jeu 

! homme qui, tout en suivant son 
ide, se retournait vers la Lou
rde dans une avide curiosité, 
ns une sorte d’attirance doulou- 
use.

49c
Sous-vêtements de laine pour 

hommes.
En vente pour

19 Complets pour hommes. Ré
gulier $22.00.
En vente à

’o, nous avons jugé à propos do 
ious retirer chez M. Maiçon, à Ne
wark. où Votre Excellence aura la 
•onté d’adresser la réponse qui doit 
lécider du sort de plus d’un million 
l’draes dont le voeu le plus ardent 
®t la prospérité de l’Empire F-an~ 
ais: en attendant laquelle nouF, 
disons eloire de nous souscrire, (le 
otre Excellence, les plus dévoués 
erviteurs.

Oreillers do plumes, cha- 69c89c$7.95 Un lot de jupes de robe pour 
dames.
En vente à $1.49Un lot de chemises de fantaisie 

pour hommes.
En vente à . .

Pantalons pour hommes. Régu
lier $3.00.
En vente pour

Une fournaise Québec Empire 
No 4 Rég. $25.00.
En vente à..............89c$1.79 $12.50Quoique jeunes, nous savons ap

précier le bonheur d’être Français, 
trop heureux de mériter par notre 
mort le plus glorieux des titres.

Les Canadiens sont Français. Le 
local n'a point dégénéré leur ancien 
amour patriotique. On les traite 
comme un peuple conquis. Des par
venus étrangers les tyrannisent. 
Ces tyrans n’évitent le châtiment 
de leurs péculats et crimes horribles 
que par une loyauté simulée qu’un 
vil intérêt leur ferait abjurer bien 

Ils sont en petit nombre. La

Costumes pour dames. 
Rég. $25. En vente p. *4.95On ne sait pas grand’choae ni 

îlle ni de son mari, — répondit 
le Mari#» en baissant craintive- 
mt la voix. — Comme je viens de- 
us le dire, ces Loupiau habitent 
ï ruines, mi-partie sur la dune,- 
-partie sur ia grève, ruines aban-jj 
nnées et Isolées, à une demi-lieusl 
Roomer. Personne ne s’y ha-l 

'de jamais parce qu’on dit cesl 
Ux murs et leurs douves hantés J

Complets pour garçons. Régulier 
$13.00.
En vente

Gilets pour garçons. 
En vente ..................... 79c Prélarte. Rég. 75c, la 

verge carrée, pour ............ 39c$6.95J. Perreault,
Finlay do Gros Pin "

A celle lettre, le général Turreau 
répondit par le billet anonyme sul- 
pnt:

On a reçu, Messieurs, votre let
tre écrite de Newark, sous la da‘.e 
"u 15 «1*5 ce mois.

Les sentiments que vous manifes 
ez Inspirent le désir de vous être 
utile.

Manteaux d'hiver pour dames et 
filettee. Rég. $18.00.
En vente à................

Chemises de traavil en flanelle 
pour hommes. Rég. $2.
En vente pour ............ $2.98Robes de maison pour 

dames. En vente à............$1.29 89c Toile cirée tour escalier, 
la verge .................................. 25c

revenants. Seuls, les Loupiai 
I n’ont pas peur des spectres, on 
1 louer ce repaire. Ils préten 
it que la pêche est leur seu

vite.
masse du peuple souffre et languit. 
De là les souhaits et désirs d’un 
changement. Les connaissances po
litiques de Votre Excellence doi
vent la convaincre de cette asser
tion. Nous sommes forcés de nous 
retirer à New-York. Un seul mot de 
Votre Excellence adressé à l’un de 
nous, et laissé à l’office de la poste

M. Levnne £e
297 RUE DALHOUSIE

CieI On vous attend 
r Baltimore où
conférence qim vous demandez 
, Personne qui d’après son atta- 

rhement

yen d’existence; mais je crot 
tôt qu'ils vivent là de maraude 
rafle d'épaves et de toutes H 
Inès de mer. L'ancienne forteres 
fut en effet construite près d! 
Ifs dangereux où navires et barj 
s se

avec impati .r.ce 
vous obtiendrez 11 

avec

pour vos commettante, 
Iі1 empressera de transmettre et do 
^seconder de tous 
poeux et

parviendra assurément. Nousbrisèrent souvent. ses moyens vos nous
réclamons l’humanité des Français. 
Si jamais une cause mérita d’être 
appuyée par la Justice, c’est celle 
des Canadiens.

vos espérances.”
Quelques jours après, le général 

urreau
(A suivre)

Les Tramways arrêtent à la portete d reçut une autre lettre écd- 
rendre pour seul devise et pour M tiate d ec „a“gla*8’ 80US ,a 
" voeux... "Le bonheur s. ^r.ommé8a'm“ «06. 

i... mais le devoir, je veux”— 'g dans la

La juste renommée qui publie les 
exploits de Votre Excellence nous 
assure de son intérêt et de sa pro

capitaine m
milice canadienne :
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- Au a- .'an -en,. 

Au reste, en plusieurs localités du 
Canada, guignolée se dit aguilau-

aussi mal en point, fut très peiné du 
sort de ce pauvre Craïovien, qu'il 
croyait mort pour tout de bon. Il 
consulta encore les livres et il y 
trouva, en effet, que cette maladie 
au nom si compliqué vous tue en 
quelques heures. Aussi sa surprise 
fut-elle grande quand il vit venir à 
lui, un habitant de Jassy qui avait 
l'oeil droit tout aussi enflé et trou
ble que celui du Craïovien.

—C’est une grande chance que 
vous avez eue de venir chez moi! 
Si vous étiez resté encore un jour à 
Jassy, le microbe vous aurait en
vahi le cerveau, et vous aurait tué 
comme une mouche!

—Quel malheur, docteur, qu’est- 
ce qu’il y a à faire?
, —Vous arracher l’oeil!

—Ah! rester avec l’oeil gauche 
seul?

—Que faire? Il le faut !
Le Jassiote, docile de sa nature, 

comme tout Moldave, répondit:
—Eh bien, s’il le faut, docteur, 

arrachez-le-moi !...
Et le docteur après une heure de 

tourments, lui arracha l’oeil droit, 
l’oignit de toutes sortes de pomma
des, le retint quelques jours encore 
à Bucarest, lui posa un oeil en ver
re et, finalement, le renvoya à Jas
sy. Le malade guéri ne se sentait 
plus de joie. Malgré toute 
vreté, il paya avec beauocup d’or 
son sauveur, et pria chaque soir le 
bon Dieu pour lui. Il ne rencontrait 
pas d’homme sans lui parler du mé
decin renommé, sans le bénir. Il ra
contait à tous son malheureux 
et comment il serait mort s’il avait 
tardé encore un jour à Jassy, et 
comment il fut guéri par le savant 
médecin de Bucarest.

Dans ce même temps, le Craïo
vien avait rempli l’Olténie de ses 
invectives.

—Est-il possible! Est-il possible! 
M’enlever mon oeil ! Mais si je l’a
vais écouté, je serais un infirme 
maintenant! C’est un médecin ça? 
Allons donc! C’est un boucher, et 
non un médecin! Est-il possible! 
Est-il possible!

Nuit et jour, le Craïovien 
dissait le médecin inepte. C’était 
devenu chez lui une sorte de mala
die chronique de raconter le cas 
de son oeil. Il arrêtait en chemin 
chaque passant qu’il rencontrait 
pour lui narrer son histoire, 
ment il serait borgne à présent s’il 
avait suivi l’avis du “boucher” de 
Bucarest. Et comme il n’avait rien 
à faire, étant favorisé par la for
tune, sa haine contre le docteur lui 
occupait toutes les heures du jour.

Il ne pensait qu’à lui. Ц fermait 
un oeil et se croyait méprisé de 
tous, appelé du vilain nom de “bor
gne”, et tout cela, à cause de ce 
maudit “boucher”!

Ne pouvant plus maîtriser 
haine, le riche Craïovien partit un 
jour, pour Bucarest, descendit chez 
le médecin et, quand il fut en face 
de lui, lui tira un coup de revolver. 
Le docteur tomba mort. On lu! fit 
de splendides funérailles.

Et sur sa tombe, toutes les semai
nes, le Jassiote reconnaissant, à qui 
il avait arraché l’oeil, venait pieu
sement poser des fleurs nouvelles.

Victor Eftlinlon.
(Adapté du Roumain par Guillot de

Saix.)

IL Y AVAIT JADIS Vers les Grands Ports du Mondehronique
Musicale

La grande flexibilité de l’art 
slcal vient encore de nous être dé- leu. et encore auourd'hut. en Fran- 
montrée par son adaptation aux re- ce. suivant les réglons, ou emploie 

cinématographiques, la gui-Van neu, la gnillannée, la Il y avait jadis à Bucarest, un 
médecin très renommé, qui guéris
sait particulièrement les maladies 
des yeux, aussi rebelles qu’elles 
fussent.

Il venait chez lui des malades de 
tous les côtés du territoire, de Sé- 
vérin à Dorchoi, et ces malades 
partaient guéris.

La renommée du médecin éait 
allée si loin, que des Serbes, des 
Hongrois, des Russes, des Turcs, 
des Bulgares, venus de leurs pays, 
commencèrent à se faire soigner 
par lui vers qui ils accouraient com
me vers la source de toute guérison. 
Et pas Un ne partait mécontent.

Un b&au jour, il vit arriver chez 
lui un richard de Craïova.

—Je suis venu, docteur, pour que 
vous me guérissiez l’oeil gauche...

Le médecin détacha les banda
ges qui entouraient l’oeil malade, et 
recula d’un pas, jaune d’épouvante. 
L’oeil du Craïovien était horrible, 
enflé, bleu, empli d’humeurs, le 
blanc noirci.

—Heureusement que vous ôtes 
venu à temps, seigneur!... Vous êtes 
malade de... (et le docteur nomma 
son mal d’un long nom latin fort 
dififcile à retenir). Et cette mala
die, si vous la négligez vingt-quatre 
heures encore, vous atteindrait le 
cerveau et vous tuerait comme une 
mouche!...

—Alors, qu’y a-t-il à faire, misé
ricorde?

—Il faut vous arracher l’oeil im
médiatement !

Et le docteur lui mit la main à la 
gorge. Le Craïovien, agile de sa na
ture, comme tout habitant de l’Ol
ténie, fit un bond en arrière.

—Hé! qoui ! serais-je devenu 
fou? Renoncer à mon oeil !

—Seigneur, vous mourrez si vous 
le gardez!

—Laissez-moi mourir!... Plutôt 
mort que borgne!

Très fâché, le Craïovien malade 
se banda de nouveau la tempe, prit 
son chapeau et partit en grognant, 
sans payer le docteur.

Se fit-il soigner par d’autres mé
decins, on ne se fit-il soigner par 
aucun? Toujours est-il qu’après un 
mois, son oeil gauche était beau et 
clair comme le vôtre, cher lecteur.

Le médecin renommé, qui n’avait 
jamais vu jusqu’alors un malade

mi présentations
і \ San Francisco dernièrement l'on gui 1 annéau. 
a donné une vue animée dont le 
thème était basé sur une épisode | m. Ampère, certains étymologistes 
de la vie de St-François d’Ephèse. prétendent, de leur côté, que la 
Les scènes animées représentées guignolée vient des anciens Phéni-

1 MUSIQUE EST UNE POSSES Comme contrepoids à la thèse de

SÏOX PRECIEUSE

Il nous a été donné de constater 
de la dernière guerre l’écran était accompagnées par ciens qui, dans la Gaule, avaient

la coutume de s’envoyertu cours 
iombien il était avantageux pour 
ios jeunes gens de. posséder une 
connaissance même rudimentaire.

le chant de 24 solistes, d’un choeur j conservé 
d’environ 50 voix et d’un orchestre réciproquement, une fois l’an, des 
de S0 instruments. La partition mu- pots de blé vert en signe de consola- 
sicale de cette oeuvre est due à tjon et de réjouissance et en échan- 
Louis Mazzinelli compositeur ita- géant la formule connu: Eghin on 
lien qui devient ainsi le pionnier ejti c’est-à-dire le blé naît, la vie 
d'une nouvelle phase de l’art qui ressuscite, 
cherche à rendre en musique les 
émotions du drame scénique.

Dans une étude récemment pu
bliée, M. Reinhardt prédisait que le 
drame de l’écran aurait pour effet 
de débarrasser la musique des fas
tes artificiels de l’opéra. Il faisait 
alors allusion à un drame cinéma
tographique du genre du “Mira
cle” pour la production duquel 
Humberdilah écrivit une partition 
musicale spéciale. Ces drames de 
l’écran supposent un déployment 
d’émotion que cherche à rendre la 
musique plus spécialement la musi
que d’orchestre. En popularisant ce 
genre de production le cinéma ac
quiert une prépondérance considé
rable sur le théâtre. II est avéré 
que la musique, la bonne musique 
est devenue inséparable du drame 
de I écran et c’est par le drame avec 
accompagnement de musique que 
la pellicule cinématographique ar
rivera à remplir le rôle artistique 
qui est indubitablement son propre.

Глj
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v-
le la musique, écrit un correspon- 
lant au Canadian Home Journal.

Le -pioupiou qui pouvait chanter 
me chanson ou jouer d un instru- 
nent quelconque était toujours sûr 
le devenir très populaire dans son

/ YP JF ^
і

..S; tQuoiqu'il en soit de ces différen
tes hypothèses, une filiation directe 
naraît exister entre notre guignolée 
canadienne et certaines coutumes 
du Nouvel An encore aujourd’hui 
pratiquées, dans les régions de 
France d’où sont venus la plupart 
de nos ancêtres. Ainsi, en Sainton- 
ge, la tradition s’est conservée de 
parcourir, au nouvel an, les rues 
des villages, en promenant un "ai
guillon de bois tout neuf” dans le
quel on embroche les couennes de 
lard reçues au passage. Cette pro
menade de l’aiguillon s’appelle 
alors Г'АуіІоп neu” ou la “Guilan- 
né.”

mm
■égiment.
І De chanter, de jouer du piano 
mur oreille ou de pincer les cordes 
jde n'importe quel instrument fai- 
Isait du soldat l'un des favoris de la 
[chambrée, mais celui qui pouvait 
[varier le programme en y ajoutant

,
' -- '■-<>. ■ "

■ '-j' ; .

№[quelques morceaux de musique 
[choisie devenait un véritable héros.

soldats En bas, à droite—L'une des cabines de l*“Emprees of France.”

^"OUS vivons à une époque où les grands voyages,
^ grâce aux moyens modernes de communication, sont 

pratiquement à la portée de toutes les 
quelques loisirs et certaines économi 
où la moindre traversée de l’Atlantique était 
ment coûteux et même dangereux; il n'y a pas 
siècle, celui qui avait vu la côte de l’océan Pacifi 
presque regardé comme une sorte de héros, et 
guère d'idée aujourd'hui de la curiosité suscitée alors par 
un voyageur ayant fait le tour du monde. Mais le rail 
et la vapeur on changé tout cela, en attendant que l’avia
tion révolutionne encore nos systèmes actuels de trans
port. Un voyage à Vancouver ou en Californie, une 
traversée en Europe ou même au Japon sont désormais 
choses fréquentes et les voyages autour du monde mêmes, 
sont depuis quelques années très à la mode. Grâce à nos 
grandes compagnies de navigation, qui durant la saison 
d’hiver organisent des croisières de luxe pour les touristes qui préfèrent s’éviter 
ainsi les menus ennu.s que comportent parfois les voyages, il est maintenant 
possible, sans de trop grands frais et sans aucuns soucis, d'aller visiter les pays 
Iüs plus «oignes où les civilisations, les mœurs et les habitudes sont tout à fait 
à 1 opposé des nôtres, de voyager sous les climats les plus variés, tantôt 
soleil des tropiques, tantôt sous les latitudes septentrionales.

Le Pacifique Canadien, dont la réputation comme organisation de transp 
parfaite est répandue dans le monde entier, et qui avec ses chemins de fer ses 
hôtels, ses télégraphes et sa flotte considérable pourvoit à tous les besoins dû 
voyageur, a depuis quelques années inclus parmi ses activités, ces grandes 
croisières d hiver, aux Antilles, dans la Méditerranée et autour du monde. 
Chague annce, quelques-uns de ses paquebots les plus luxueux sont tem
porairement retires de leur service régulier, et, bondes de touristes de toutes 
catégories anxieux de parcourir le monde et de prendre contact avec les 
peuples qui l'habitent, sont dirigés vers les régions les plus intéressantes de

Remarquez bien que les 
n’exigeaient pas toujours une musi-

■ que gaie. Je connais le cas d’un
■ jeune officier canadien, dont la
■ bravoure durant la grande attaque 
Ide 191S lui valut une croix posthn- 
Ime. qui se délectait en jouant de 
Fee curieux instrument l'ukulele. Cet
■ officier était convaincu qu’il ne re- 
Iverrait jamais le Canada et les mé- 
llodies touchantes et tristes qu’il 
Itirait de son unique corde étaient 
I l’express ion de ses sentiments dou
loureux. Pourtant tout en calmant 
[sa propre tristesse il caurait un réel 
plaisir à ses compagnons qui jouis
saient de cette triste musique.

[ LJon ne considérait pas dans les 
retranchements la musique comme 
un ornement à l'éducation digne 
tout au plus des jeunes filles, mais 
bien comme une possession de gran
de valeur pour le soldat qui en pos
sédait le talent. Cet esprit qui do
minait sur le champ de bataille 
subsiste et nos jeunes gens sont 
fiers d’être musiciens.

Kn,:
luipersonnes qui ont 

es. Il fut un temps 
цп déplace-

fique était 
t l’on n'a

Щsa pau-
ШІ

Dans l'ancienne province du Per
che, on appelle les présents du jour 
de l’An: les “éguilas”, par allusion, 
soutiennent les fidèles de M. Ampè
re. à la coutume druitdique qui était 
de distribuer le “gui de l’an neuf” 
sous forme d’étrennes, au commen
cement de l’année. En d’autres ré
gions de Normandie, ces sortes de 
cadeaux se nomment encore des 
“agnignettes.”

AJà шшті

L.. ;LA GUIGNOLEE
Sylva Clapin.

La guignolée est nne ancienne 
coutume consistant à se réunir en 
bande, dans la nuit du 31 décembre, 
pour aller souhaiter la bonne an
née aux amis et connaissances, et 
faire une collecte pour les pauvres, 
en chantant la chanson de la gui- 
gnolée.

Le chant de la guignolée a déjà 
eu le privilège d’occuper l’atten
tion de plusieurs écrivains de Fran
ce et du Canada. M. Ampère, entre 
autres, fait remonter l’origine de 
ce refrain à l’époque druidique, 
quand les prêtres de l’antique Gau
le faisaient, au nouvel an, la cueil
lette du gui sur les chênes des to-

if!mLe préjugé populaire contre le 
nombre treize est fort ancien et an
térieur au christianisme. Il fut, 
dans de nombreuses contrées, le 
symbole de la mort. Treize était le 
chiffre sacré des Mexicains et des 
peuplades du Yutacan, parce qu’il 
y avait treize serpents dieux. On 
trouve des traces de la superstition 
du chiffre treize dans la mythologie 
norvégienne; dans les jeux de car
tes qui servent aux bohémiens à 
prédire l’avenir, etc., etc.

Mit
Æ

ЙаУд fnotre planète.

La grande croisière autour du monde sera accomplie par ['"Empress of France” 
le paquebot le plus luxueux du service transatlantique. Entièrement remis à 
neuf il y я quelques mois et pourvu d'un système de combustion au mazout, ce 

bot, avec ses cabines spacieuses et confortables, ses riches salons et son 
personnel empressé, offre aux touristes un luxe comparable à celui des grands 
hôtels. Le départ de VEmpress of France" pour cette croisière s’effectuera de 
New-York le 14 janvier prochain. Se dirigeant vers l’Est, le paquebot touchera 
successivement Madère, Gibraltar, Alger, Monaco. Naples, Haïfa, Port-Saïd,
Suez, Bombay Colombo, Batavia, Singapour Manille, Hong-Kong, Shanghai, Kobe,__
kohama, Honolulu, Victoria, Vancouver, San-Francisco, Panama, la Havane et New-York.

A chacun de ces grands ports, les touristes auront le privilège de rester à terre suffi 
ment longtemps pour visiter les villes et même faire des excursions à l’intérieur, comme par 
exemple en 1 erre Sainte, en Egypte, aux Indes, etc. Le voyage durera 130 jours, dont 53 
seront passés à terre. < 1

LacroUière de la Méditerranée, moins coûteuse, plus courte mais non moins intéres
sante, sera faite par 1 Empress of Scotland", le géant de toute la flotte du Pacifique Canadien. Elle durera ( 
NV^Y^rï’le f »vrierC°mPrenant ІЄ* PO,t8 “ plu” ‘"Pressant, du littoral de U Méditerranée. Le départ s'eff
dJSraThacuEBrkXI"11 20 *n™r “ 21 Kvrier 1925' k "Montrai" fera pour « part deux croisiè,,

Ces croisières suscitent déjà un vif intérêt parmi le public et il est hors de doute qu’organisées par le Pacifique Ga
lles remporteront le succès qui marque toutes les entreprises de cette puissante compagnie de transport.

LA VALEUR DES VIOLONS
■ De quelle manière évaluez-vous
■ vos instruments de musique? Le 
IFaites-vous d'après leur valeur mar-
■ «bande ou d'après la richesse des
■ tons que vous en tirez.
I Tandis que dans une salle de eon- 
I eert de charmantes jeunes filles at- 
I tendaient l’arrivée d’un artiste cé
lèbre. elles tuaient le temps en par- 
I Hint musique et instruments de mu- 
I aique. Evidemment, elles comp- 
I baient elles-mêmes an nombre des 
I musiciens habiles et pouvaient rem- 
I ifir un numéro de concert aussi 
I labUement que le poste qu’elles 
| occupaient dans un orchestre émé- 
[rfte.
| leurs idées n’étaient pas tout à fait 
| orthodoxes : jugez-en plutôt:
| “Le croiriez-vous”, disait l’une 
CWIes. "j’ai joué l'autre jour sur 
un Strauss de quatre mille Louis, 
•Tétait la propriété d'un ami à moi, 
foi a aussi dans sa collection nn 
Âmati Ce dernier instrument ne 

I «otite cependant que sept cent louis 
et chose curieuse, c’est que mes 
•mis préfèrent jouer sur le violon 
de sept cent louis que sur l'instru
ment de quatre mille, qu’en pensez 
tous"? Evidemment cette jeune fil 
le ne jugeait de la valeur des ins
truments que par leur cote commer
ciale. Elle oubliait le point de vue 
artistique.

MJ

£Londres a 61 habitants par acre; 
Paris, 116.rôts sacrées, en poussant le cri de Yo-

W’

ILa chanson de chez3nous 62 jours-t

ЗУои viens-tuÉergère.
СЯпдапк anvjffpfo

nadien, cl

Pourtant quelques-unes de

bre. Il fut élu malgré une opposi
tion assez vive.

Le chef bas-Canadien ne tarda 
guère à trouver l’occasion de mon
trer à son ami Baldwin la recon
naissance qu’il conservait pour l’é
minent service qu’il venait de lui 
rendre.

L’année suivante même, M. Bald 
win était obligé de se présenter de
vant le peuple à la suite de son ac
ceptation d’un porte-feuille. Les 
fanatiques lui firent une guerre 
acharnée à cause de ses sympathies 
pour le Bas-Canada. Battu dans le 
comté de Hastings, il alla se pré
senter dans le second arrondisse
ment d’York. Il ne fut pas plus 
heureux. C’est alors qu’à la deman
de de sir L. H .Lafontaine, M. Bor
ne, député de Rimouski, résigna 
son mandat et que les électeurs de 
ce comté, à l’unanimité, prièrent 
M. Baldwin de les représenter en 
parlement. Et le 30 janvier 1843,M. 
Baldwin, qui n’avait jamais mis les 
pieds dans le comté de Rimouski, 

fle oui n’y connaissait pas même 
seul électeur, y était élu par accla 
matlon aux cris répétés de: Vive 
sir Charles Bagot! Vive M. Bald
win! Vive M. Lafontaine!

C’est un de ces traits touchants 
de reconnaissance politique qu’on 
rencontre bien rarement. A ce ti
tre, ne mérite-t-il pas d’être connu?

CHANGEMENT DE DATES

I -O-

f Monument Nationalr M. BALDWIN ET LE COMTE 
RIMOUSKI

DE

ш І Nous nous vantons 
notre tolérance en

souvent de
-Oapportant à l’ap

pui le cas de Baldwin, homme poli
tique protestant d’Ontario élu 
le comté exclusivementt

Jeudi, Vendredi, Samedi 
11, 12 et 13 Décembre

és canadien- 
françals et catholique de Rimouski. 
Mais nous oublions 
mentionner qu’un comté protestant 
et orangiste d’Ontario

Ш5ORIGINE DES AUDITIONS DE 
PIANO

Lee auditions de piano qui sont, 
de nos jours, si “fort à la mode” 
parmi les musiciens et les amants 
de la musique, sont pourtant d'un 
origine comparativement récents.

Depuis que David régalait Saul 
de ces “auditions” de harpe, il y a 
toujours été donné des séances mu
sicales privées, généralement dans 
les demeures des riches et des no
bles.

toujours de

Saù viens — bt f>€n.(jèr‘~e, fl)oil viens iu, ? nous avait 
tracé la voie en choisissant pour 
son député4 un canadlen-françaia 
catholique, sir L. H. Lafontaine.

Il n’est pas hors de

zzz
La TROUPE 

ROLLIN N0HC0R TREMBLAY
r 1 » r.P propos de 

remettre sous les yeux de la géné
ration actuelle ces deux épisodes 
d’une époque bien tourmentée 
notre histoire.

1 LJj 1 ! J»
> (DE MONTREAL)r Aux élections générales de 1841 

sir Louis-Hyppolite Lafontaine 
guait les suffrages des électeurs de 
Terrebonne. Lord Sydenham, 
verneur-général au Canada, froissé 
de le voir résister à

bri- JEUDI| - Ce n’est pourtant qu’en 17«8 que 
I la première audition publique de 
I piano fut donnée à Londres par 
I Johann Christian Bach, fils du com- 
I poeiteur de la messe en si mineur. 
I Cet artiste qui s’était installé en 
I Angleterre comme professeur, avait 
I «fuit une enviable réputation com- 
I me exécutant de musique légère et 
I gracieuse et II était, d’habitude dé- 
I dgné comme le "Bach Anglais”. Il 
| Partageait ce privilège avec le John 
| Field d’Irlande qui vivait en Rus

sie et était connu comme le “Field 
Busse”.

Les auditions publiques de piano 
ne devinrent pourtant pas populai
res pour au moins les trois quarts 

1 Ae -finie qui suivirent. En effet ee 
•■«et qu'en 1811 que Liszt donna A 
cee auditions nne réelle Importais.

і4. FIFINE
Je viens 2e Ce-4a Me, %e rrù/ftv.

sa volonté, 
avait résolu de le faire battre. II 
lui suscita successivement trois ad
versaires. La journée de l’élection, 
voyant que notre compatriote au
rait le dessus malgré tous 
forts, lord Sydenham fit 
le poil de bandes armées qui 
çaient de faire

m&^nen; Pièces en 5 actes

Mme J. R. TREMBAY DANS FIFINE
Quand un membre de la famille 

royale de Corée vient à mourir, tous 
les hommes du pays doivent .revêtir 
des habits blancs pendant trois 
La désobéissance à cette règle est 
punie de mort.

I Vt fJ (i і j J entourer
mena-

VENDREDI

Le Triomphe de la Croix

SAMEDI

і
A HÀ m un mauvais parti 

aux partisans de Lafontiane. Ce
lui-ci se retira alofs de la lutte afin 
d’éviter la violence et le 
organisés contre ses électeurs.

Le chef du parti libéral du 
Canada, se trouvait donc

J

? Drame en 5 actes par T. DAOUST
massacre

Un flatteur venait d’obtenir un 
Poste bien au-dessus de son talent 
et de ses capacités. Devant un de 
ses amis, il osa dire:

—Pour moi, je n’ai pas fait un 
pas pour l’obtenir.

L’ami répondit:
—Quand on rampe, on ne marche

Bas-

Chanson cTAmour .ШЩЩШЯ sans siège
dans la Chambre. M. Baldwin, chef 
des réformistes du Haut-Canada, 
élu dans deux

'Jài vie uev nuance cle’ 6e som ap-nv-vly.
------------ S K N

Pièce morale en 0 Tableaux par P. GURYcomtés, opta pour 
Hastings. J1 y eut aussitôt 
assemblée dans le comté de

h Mme J. R. TREMBLAY et toute la troupe 

Samedi Matinée “Le Triomphe de la Croix” 

Cadeaux aux enfants par Santa Clans

Sièges Réservés,

. t, York
et I on décida, à l’unanimité, d’of
frir la candidature à M. Lafontaine.

M. Lafontaine accepta la 
sition qui lui était faite, et 
dit dans York, où le père 
Baldwin venait de

Г У F. T fT—Mais, mon cher, il ne faut pas 
toujours considérer les choses au 
point de vue uniquement français; 
•I vous étiez nn Allemand, vous rai- 

~seriez souvent comme un Ab- 
i.

ІТЛі -Quel âge peut bien avoir la ba-y propo- ronne?
se ren- —Mon Dieu, il y a une trentaine 
de M. d'années, nous avions le même.

lotte Door lui ** ™t,r*r de U Mals el,e dolt avoir beauocup rajeu- 
mtte pour lui lale-er le champ 11-lui depuis.
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La Prochaine Saison des Sports d’Hiver à Québec

Assure a ses Membres
r

■. V jg
:

ALLIANCE NATIONALE

-, Cette institution fait honneur aux nôtres et ses succès dépassent 
toutes les espérances des fondateurs.

Elle compte maintenant 571 succursales réparties dans tout le 
Canada et la Nouvelle-Angleterre.

Son effectif au 31 décembre 1922 était comme suit :
Adultes : Nombre de membres, 31,279; nombre de certificats, 

31,908; assurance en force, $26,165,175.35.
Enfants: Nombre de membres, 1,111 ; nombre de certificats, 

1,111 ; assurance en force, $133,056.00.
Total : Nombre de membres, 32,390; nombre de certificats, 

33,024 ; assurance en force, $26,298,231.35.
Le rapport financier et le rapport de l’actuaire font voir l’excel

lente position financière dans laquelle se trouve notre grande insti
tution et les garanties incontestables qu’elle offre pour les nombreux 
avantages que comportent ses certificats.
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La fameuse glissoire de la Terrasse Dufferin est toujours fortement achalandée par les beaux dimanches après-midis d’hirer. Dans 
le médaillon, M. E. Des Ballleta, le nouveau directeur des sports d’hiver du Château Frontenac.

quette, du patin, du bob-sleigh ou de la toboggan 
la frontière pour vênir ee livrer dans nos compagnes 
nos villes, à ces sports qui font leurs délices et quils n ont pas 
la facilité de pratiquer chez eux. L'accueil qui leur est fait 
par notrç population, l’entrain que l’on montre généralement à 
partager leurs plaisirs, font qu’tls retournent chez 
portant la meilleure impression de notre provin 
contribuent ensuite à propager la bonne renommée 
habitante.

Parmi les promoteurs à qui nous sommes redevables de la 
popularisation des sports d'niver chez nous, le Pacifique Cana
dien doit être mentionné en premier beu, car il en est peu qui 
ont plus fait pour faire connaître à l’étranger les avantages 
offerts par la province de Québec pour la pratique de ces sports.

La bonne vieille vide de Québec est certes l'endroit tout in
diqué pour servir de cadre à un festival d’hiver. Admirable
ment partagée au point de vue topographique; pourvue de 
tous les accidents de terrain nécessaires à l’exercice du ski, de 
la toboggan ou du bob-sleigh; dotée pour le confort des 
tours, d'une hôtellerie capable de rivaliser avec les mieux 
nagées des grands centres américaine; d’accès facile par 
de fer, il n’est pas surprenant d’y voir affluer les visiteurs de 
toutes parts durant la période affectée aux sports d’hiver.

BUREAU PRINCIPAL :І Л vieille capitale sera l’hiver prochain encore, le rendez- 
I , vous des amateurs de sports d’hiver de tout le continent 
américain. Déjà l’on songe aux préparatifs prébminaires de 
la saison de 1925 et rien ne doit être laissé au hasard pour en 
faire un succès sans précédent. Au Château Frontenac, le 
centre des activités sportives de Québec, on vient de nommer 
comme directeur des sports d’hiver M. E. Des Baillets. une 
figure bien connue dans les cercles sportifs canadiens. C est à 
lm qu’il incombera durant la prochaine saison, d'organiser et 
de surveiller les divers amusements, tournois et concours pour 
le bénéfice des visiteurs, qui comme par le passé, ne mancpje- 

pas d’affluer à Québec durant janvier et février prochains. 
L'expérience acquise par M. Des Baillets en Suisse et aux 
Etats-Unis, comme organisateur de sports d hiver, fait bien 
augurer de la nomination que viennent de faire les autorités du 
Pacifique Canadien. . ,

A mesure qu'augmente chez-nous la popularité des sports 
mi ont fait de la Suisse le rendez-vous des touristes d Europe 
durant la froide saison, là province de Qttfuec acquiert une 
réputation qui en fait aussi sur ce continent, un centre dat- 
traction pour tous ceux qui aiment notre climat hivernai et les 
amusements qu'il procure. Chaque année maintenant, un 
errand nombre d’Américains, enthousiastes du ski, de la ra-

, traversent 
ou dans

395, AVENUE VIGER MONTREAL.

TEL. BELL EST 3016-3017-3018.eux en era-
^qu’ils

Une Sécurité Parfaitchemin

LA MINE AUX PORTES 
DE FER DE [’ARIZONA 

SERAIT DECOUVERTE

MARIAGE A LA GAUMINE une dispense de parenté, allèrent à
l’église avec des témoins ; et là, pen
dant une grand’messe célébrée par 
le vicaire de la paroisse,- M. Séné- 
chaud, Ils se prirent l’un et l’autre 
pour époux et pour épouse. Mais le 
curé du Cap-Santé, M. Catien, ayant 
représenté à ces jeunes gens les sui
tes que pouvait avoir leur escapade, 
ils se séparèrent. Le curé obtint peu 
après de l'évêque de Québec les dis
penses et permissions nécessaires, 
et il leur fit contracter un nouveau 
mariage, après leur avoir fait répa
rer dans l’église, en présence de tou
te la paroisse, le scandale qu’ils 
avaient donné, et dont ils deman
dèrent pardon, par la voix du curé.

Voyez dans les “Mémoires” de 
M. de Gaspé le récit d’une espèce 
de mariage à la gaumme accompli 
à Saint-Jean Port-Joli et qui fit 
beaucoup de bruit dans le temps.

La MUTUALITEEn 1579, l’ordonnance de Blois 
fit passer dans la législation civile 
les prescriptions du йетгіЯіе de 
Trente, relatives à la clandestinité.

En vertu du décret Tametsi, les 
mariages devaient être célébrés en 
présence du curé et de deux té
moins sous peine de nullité.

Peu fait à cette nouvelle législa
tion, on chercha à l’éluder par la

Un ranchman prétend avoir décou
vert la fameuse cache d’or des 
Espagnols dans VArizona. —Un 
secret ignoré depuis 300 ans.

Washington. — Les fameuses ca
ches d’or des Espagnols dans l’Ari
zona auraient été découvertes par 
un ranchman, Lee Turner, et le 
président Coolidge a promis de fai
re enquête sur cette découverte 
Turner n’est âgé que de 34 ans et 
fait des recherches depuis l’âge de 
18 ans. Non seulement a-t-il dé
couvert les caches d’or des Espa
gnols mais il aurait découvert un 
chemin de 25 pieds de largeur et de 
plusieurs milles de longueur; sept, 
cimetières; des grottes et des tun
nels dont l’orifice a été fermé par 
les Êfcpagnols et enfin le site d’nn 
ancien village.

Ce Turner a découvert la fa
meuse mine d’or connue sous le 
nom de “mine aux portes de fer”. 
Depuis plus d’un siècle des recher
ches actives et constantes ont été 
faites pour trouver ce trésor d’une 
valeur, paraît-il, fabuleuse.

Turner aurait découvert cette 
mine à l’aide de cartes qu’ug Ja
mes Reynolds, un employé d’une 
compagnie qui faisait des recher
ches pour cette mine, lui aurait 
données. D’après Turner les ca 
ches d’or espagnols seraient situées 
sur le territoire que le gouverne
ment américain a enlevé, il y a 50 
ans, au guerrier sauvage Geroni-

L’UNION SAINT-JOSEPH DU CANADA
“Parmi ces ruses, on cite en par

ticulier ce que l’on appelait le Ma
riage à la Gaumine, qui tirait son 
nom d’un certain Gaumin, qui s’é
tait marié de cette façon, et qui 
consistait à sê présenter, accompa
gné de deux témoins, devant le curé 
de la paroisse pour exprimer, de
vant lui le consentement matrimo
nial sans autre cérémonie.

La législation civile employa tous 
les moyens en son pouvoir pour pré
venir ces mariages illicites. Elle 
édicta même des peines sévères con
tre les contractants et leurs com
plices.” (Ami du clergé, 1896, p.
997).

Cette coutume détestable ne fut 
pas étrangère au pays. Elle devint 
même en vogue puisque en 1717 
Mgr de Saint-Vallier dût lancer un 
mandement pour la condamner et 
frapper d’excommunication ceux qui 
osaient contracter de tels mariages.

“Nous déclarons excommuniés, 
d’une excommunicatioii encourue 
par le seul fait, et dont nous nous 
réservons à nous seul le pouvoir 
d’absoudre, tous ceux qui dans la 
suite oseront contracter de si dé
testables mariages, soit devant leur 
curé, soit devant d’autres prêtres, 
soit séculiers, soit réguliers; ceux 
aussi qui seront assez méchants 
pour le conseiller, tous les témoins 
apostés pour les dits mariages, et 
les notaires qui en dresseraient 
l’acte, sauf à notre official, dans les 
cas particuliers qui seront portés 
devant lui, d’imposer encore d’au
tres peines particulières pour punir 
les prévaricateurs." (Mandements, 
lettres pastorales et circulaires des 
évêques de Québec, publiés par Mgr 
H. Têtu et l’abbé C. O. Gagnon, 
vol. I, p. 493).

Cette censure, grâce à Dieu, mit 'sine et continua ses invectices. 
fin au désordre.

Les registres de nos paroisses 
nous ont conservé les noms de quel
ques-uns de ceux qui jugèrent à 
propos de s’unir de cette manière 
par trop leste :

Le 28 février 1724, on célébrait 
à Boucherville le mariage de Jean 
Desnoyers et de Marie-Thérèse Mé
nard, lesquels s’étaient mariés à la 
gaumine, quelques années aupara
vant, pendant que leur missionnai
re, M. de Francheville, célébrait la

En 1727, pendant que M. Gervala 
Lefebvre, curé de Batiscan, célé
brait une messe basse, Daniel Por
tail, fils de Daniel Portail, maire 
perpétuel de la ville de Saint-Flo- 
rent-le-Viel, diocèse d'Angers, con
tractait mariage à la gaumine avec 
Marie-Anne-Antoinette Langy de 
Levrard. Les coupables firent réha
biliter leur mariage, le 8 septem
bre 1728.

A la Pointe-aux-Trembles de 
Montréal, le 15 février 1754, Pierre 
Bernard et Catherine Laviolette 
s’étalent mariés à la gaumine pen
dant l’élévation de la sainte Hostie.
Le dimanche suivant, le mandement 
de Mgr de Saint-Vallier sur le ma
riage à la gaumine fut lu en chaire 
par le curé et les mariés furent en 
conséquence excommuniés.

En juillet 1817, un jeune homme | méraire fumeur de jeter son cigare 
Il y a 350 femmes forgerons en et une jeune fille du Cap-Santé dans le lac. Le fumeur n’étalt autre 

n’ayant pu outenir de Mgr Plessis que l’amiral sir Charles Paget.

Sociétés : Mutuelle, Catholique, Canadienne-française.

Ses finances : Taux du Congrès fraternel américain. Solvabilité 
de plus de 100 pour cent reconnue par les actuaires. Actif total net, 
$2,480,474.43.

Genre de polices émises : lo Système de vie entière ; 2o système 
de rentes viagères : cessation de contribution à 70 ans; Зо vie entière, 
cessation de contribution après 20 ans ; 4o vie entière, cessation de 
contribution après 15 ans ; 5o vie entière, cessation de contribution 
après 10 ans; бо Assurance infantile ; 7o Bénéfices en maladie $5.00 
par semaine pendant 15 semaines ; 8o Bénéfices en maladie, $10.00 
par semaine pendant 15 semaines.

Montant des Polices: $100, $200, $500, $1,000, $1,500, $2,000, 
-2,500, $3,000.

Les deux sexes sont admis, sauf dans la caisse de 
maladie, laquelle est fermée aux femmes mariées.

LES EXCENTRICITES 
DE LORD DURHAM

Lorsque lord Durham fut nommé 
gouverneur-général du Canada en 
1838 il commençait à ressentir les 
germes de la maladie qui devait 
l’emporter deux années plus tard. 
Il devint pendant son séjour à Qué
bec excitable à l’extrême. Il fut pour 
sa famille et sa suite un véritable

On cite un grand nombre d'oc
casions où lé grand seigneur se 
laissa emporter par son humeur et 
ses souffrances physiques.

A un bal donné dans le port de 
Québec à bord du navire de guerre 
le “Hastings”, lord Durham, vou
lant se retirer, Interrompit une dan
se à laquelle prenait part son aide- 
de-camp, le capitaine Conroy, pour 
lui donner l’ordre d’aller chercher 
son chapeau.

Dans une réunion, au château 
Saint-Louis, M. Buller, son secré
taire, ayant renversé par mégarde 
quelques gouttes .de café sur une 
livraison de la “Westminster Re
view”, lord Durham entra dans une 
grande colère, 
pas de réprimander le pauvre secré
taire devant toute la compagnie, il 
l’amena dans une antichambre voi-

secours en

L âge d admission est de 16 ans révolus, à 50 ans non encore
atteints.

Les contributions sont fixées d’après le prochain anniversaire 
de naissance du nouveau membre.

Pour obtenir l’émission d’une police, il suffit que l’aspirant 
verse : lo un dépôt de $2.00 pour l’examen médical ; 2o un mois de 
contribution à 1 avance à la Société ; ce mois-là lui est remboursé s’il 
n’est pas admis.

Code, police, livret, insigne-bouton gratuits.
Geronimo aurait connu le secret 

aux portes de fer.”des “mines 
Quand il fut fait prisonnier par le 
gouvernement il avait offert cinq 
millions de dollars pour retourner 
à son peuple et pour compenser 
l’état des dommages dont il avait 
été la cause. On suppose que Gero
nimo aurait pris ces cinq millions 
dans la fameuse mine.

Il ne se contenta

Canadienne - FrançaiseTurner prétend que Chino, le 
frère de Geronimo l’a conduit à la 
mine en 1909 et l’a défié de trou
ver l’or qui y est caché. Après 
deux ans de recherches patientes 
Turner a trouvé des inscriptions 
qui lui ont révélé le secret de la

Un officier de sa suite ayant éga
ré la clef d’un de ses appartements, 
sa femme pour lui exempter une 
réprimande, fit venir un serrurier, 
pendant son absence, afin d'en fa
briquer une nouvelle. Malheureuse
ment, le gouverneur entra pendant 
que l’ouvrier était à l’oeuvre. Sans 
attendre ses explications, il fonça 
sur lui comme un tigre, lui admi
nistra quelques gifles et le mit de
hors avec un coup de pied au bon 
endroit.

“J’ai enfin trouvé les caches 
d’or” déclara Turner qui a été reçu 
ces jours derniers par le président 
Coolidge à la Maison Blanche. Des 
Mexicains chaque année se ren
daient à la mine et cherchaient 
pendant plusieurs mois le secret si 
longtemps ignoré.

Cette mine est connue depuis de 
nombreuses années. Les Espagnols 
qui l’ont découverte après les sau
vages en ont fait disparaître toutes 
les traces en faisant des déboulis. 
Ils se préparaient d’y retourner en
suite mais les Anglais sont venus 
et la mine pendant trois siècles fut 
enfouie sous le sol. Turner aurait 
ressuscité cette morte: la "mine 
aux portes de fer.”

LA SOCIETE DES ARTISANS CANADIENS-FRANÇAIS

Société Nationale et Catholique d’Assurance Mutuelle admet les 
hommes, les femmes et les enfants.Lord Durham assistait un Jour à 

l’office à la cathédrale anglicane. 
Le révérend M. Mackie, ayant, au 
cours de son prêche, fait quelques 
remarques fort inoffensives sur le 
théâtre et les courses, le gouver
neur fit demander le ministre et lui 
fit une admonition en règle. Il alla 
même plus loin. Il exigea de l’évê
que anglican la destitution du mi
nistre.

A Kingston, il fit toute une scè
ne, parce que, à son entrée dans 
cette ville au milieu de la nuit, le 
peuple et la garnison n’étalent pas 
dans la rue pour le recevoir.

Voyageant sur le lac Ontario, il 
fit défense absolue de fumer sur le 
bateau public sur lequel 11 avait 
pris passage. Voyant une légère fu
mée s’élever à l’arrière du vaisseau. 
11 envoya le capitaine avertir le té-

CINQUANTE ANS DE PROGRES

Année 1878, sociétaires 36; fonds accumulés, $131.00.
Année 1885, sociétaires, 191 ; fonds accumulés, $1,783.00. 
Année 1895, sociétaires, 11,967; fonds accumulés, $173,800.00. 
Année 1905, sociétaires, 26,946; fonds accumulés, $705,737.00. 
Année 1915, sociétaires, 41,602; fonds accumulés, $3,018,760.00. 
Année 1924, sociétaires, 66,519; fonds accumulés, $7,683,356.62. 
Surplus pour l’année 1923: $626,399.33.
Bénéfices payés depuis la fondation : $11,000,000.00.
Assurance en vigueur: $42,000,000.00.

Le bruit du tonnerre s’entend à 
une distance de vingt à vingt-cinq 
milles; l’éclair peut s’apercevoir à 
une distance de 150 à 200 milles.

* • •

Il en coûte aux Etats-Unis, en 
appointements à ses 391 congres- 
men et ses 92 sénateurs, la jolie 
somme de $5,000,000.

Angleterre.
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ELLES DE HULL
ELECTION D’OFFICIERS 

Rarement on a vu line assemblée 
aussi nombreuse que celle de jeudi 
au Conseil Central des syndical 
catholiques. Les choses de rout ne 
terminées, on procéda au choix de 
l’année 1925. Une soixantaine»de 
délégués des divers syndicats 
étaient présents.

Les élections se firent sous la 
présidence de M. J. Chénier, H. 
Lessard agissait comme secrétaire 
et MM. J. Benoît René de Cotret et 
Pierre Chénier comme scrutateurs 

Le comité des lettres de créance 
composé de MM. E. Landriault, J. 
A. Doré de Cotret, Arm. Morin, 11. 
Ménard et A. Cadieux quitta la 
réunion pour accomplir sa besogne 
et fit rapport que toutes les lettrss 
étaient acceptées, chacun des syn
dicats étant en règle.

Les officiers qui ont été élus 
sont ceux dont les noms suivent* 

MM. Achille Morin, président; 
Alphérie St-Laurent, 1er vice-prési
dent; Edouard Morin, 2e vice-pré
sident; Armand Morin, secrétaire- 
archiviste: Eustache Pilon, assis
tant-secrétaire-archiviste ; Lucien 
Caron, secrétaire-financier ; Lionei 
Harper, trésorier; Pierre Chénier 
commissaire ordonnateur; F. Bros- 
sard, sergent d’armes.

Les quatre comités particuliers 
seront composés comme suit:

Comité des lettres de créance, 
MM. L. Harper, président, J. B. La
roche, A. Desmarais, I. Smith et 
A. Laporte.

Comité de législation, MM. E. 
Guénette, président, J. B. St-Louis, 
O. Gagnon, W. Racicot, A. Léves-

HlENAGE
Actuellement occupé au 
ustice à faire le ménage 

du percepteur du
vincial.

Y AURA TIRAGE
7 décembre, à la1Є le

e-Dame, matinée et soi- 
Inconnu” par le)anseur

aulne; magnifiques prix.

BS'CERT-BOU CAN E

ticat de la fabrique d’al- 
[section des hommes orga- 
concert-boucane pour aa- 

à la salle Charbonneau, 
Maisonneuve et Vie- 

us les syndiqués sont in-

llt-CAUSERIE A LIEU CE 
SOIR

;e soir qu’à l’hôtel Windsor 
bre de Commerce de Hull 
n dîner-causerie qui grou- 
e centaine de convives. M. 
•épanier, échevin de Mont- 
inoncera la conférence.

IIE SUR LE COMMERCE 
LOCAL

і
rlunion de la Société St- 

lieu dimanche.ptiste a 
idi, à 2 heures, dans la pe- 

1(5 du Choeur de chant, rue 
cours de laquellelame, au 

a causerie et discussion sur 
local, sa situation, les

de le promouvoir. Tous les 
j sont invités, de même que 

leurs amis, tous
Comité des étiquettes, MM. J. B. 

René de Cotret, président, L. O. 
Bois, A. Leduc, M. Godmaire, S. 
Bouvrette.

MM. H. Lessard et A. Foucault 
ont été choisis pour faire la vérifi
cation des livres de comptabilité 
pour l’année écoulée, selon les or
donnances des constitutions.

Des votes de remerciements ont 
été unanimement adoptés à l’égard 
du président et du secrétaire des 
élections.

Le R. P. Bonhomme, dont le 
nom fut acclamé comme chapelain 
des syndicats au début des élec
tions, a remercié les membres du 
Conseil Central, les officiers sortant 
de charge et a souhaité voir les dé
légués continuer d’assister en aussi 
grand nombre aux réunions du 
Conseil.

L’installation des nouveaux of
ficiers se fera à la prochaine réu
nion régulière du Conseil Central, 
mercredi le 17 décembre.

| rchands, 
ie la chose intéresse.

.

OCR DU RECORDER

r Doyle, accusé de désordre 
tdamné à $20 d’amende et 
iis ou à 15 jours de prison.

accusé de vagabonda- 
ua sa culpabilité et fut con- 
à $25 d’amende et aux frais 
mois de prison.

: personnes accusées de va- 
age s’avouèrent coupables 
>nt remises au 12 pour sen-

aш
№1

CADEAU AU SERGENT 
BEAUCHAMP
eW A. Beauchamp, du 

nt de Hull, a été l’objet 
jelle manifestation de la part 
rand nombre de membres du 
nt et d’organisations militat- 

із in es.
:e fête, qui eut lieu aux quar- 
;énéraux du régiment, était 
\ l'occasion du prochain ma- 
du sergent Beauchamp, 
lui a présenté comme cadeau 
îagnifique horloge de chemi-

f

IL EST L’ARTISAN DE SA MORT

£. Columbus, O.—Depuis que la 
chaise électrique est le mode d'exé
cution au pénitencier de l’Ohio elle 
a fait 101 victimes. Charles Justice 
qui l’a construite y est mort en 
1911. Il avait été trouvé coupable 
de meurtre.

.-<v

NOMME CHEF

roisièr a'
Hseph Henri, ex-chef de po- 

lyHull, a été nommé chef de 
1 Aylmer en remplacement 
'Ubald Sauvé, qui occupait 

h sition depuis le 7 août der- 
t qui revient lundi prochain 
otre ville reprendre ses fonc- 

■ч» détective. M. Henri est en- 
l'emploi de la ville de Hull 

fi constable le 7 mars 1916. 
juillet 1920 il fut promu au 
de chef de police de notre 
юяШоп qu’il occupa jusqu’au 
•ier 1922, alors que le cheü 
J. Groulx le remplaça.

COMMENT FAIRE DE L’OR

New-York. — Des chimistes amé
ricains sont à faire des expériences 
pour convertir le mercure en or. 
Tout dernièrement un professeur 
allemand, Adolph Mletheest parve
nu à extraire de l’or du mercure. 
Mais pour obtenir $350, en or il 
lui aurait fallu pour $2,000,000 de 

Les Américains tententmercure.
de réduire le coût de la production.

Deux mauvais plaisants voulant 
s'amuser d’un villageois l’arrêten 
au milieu d’eux et lui disent.

—Voyons, es-tu un âne ou un 
imbécile?

—Je ne saurais vous dire, mes 
bons messieurs, mais je crois être 
entre les deux.

RAILLES DE M. І. СНЛ- 
RETTE

di matin ont eu lieu les funé- 
de M. Israël Charette, décé- 

rdi matin à l’âge de 60 an4 
vice fut célébré par le R. F. 
nneault et la chorale Notre- 
exécuta les chants llturgi-

1

UNE ELECTION QUI DURE ai 
JOURSdi

deuil était conduit par ses 
J Vilfrid, Joseph, Jean-Baptis- 

raël et Eugène; ses frères 
11 se, Joseph, Wilfrid Charet- 

beaux-frères: J. Chabot, F. 
e; son gendre, A. Normand, 
’nt le cortège, MM. C. Bio- 

L B. Charron, J. E. Gravelle, 
deur, L. Dérlger, L. Gagnon, 

'ture, A. Carrière, L. Madore, 
'inier, A. Levasseur, L. Le- 
A. D. Gélinas, A. "Veilleux, 

ssard, E. Villeneuve, J. E
• A. Morlssette, Jos. Caron, 

1 ineau, l’avocat L. A. Leduc, 
gnon, L. Vézina, G. Montpe- 

■ Goulet, A. Arbeck, N. Bour-
A. Bellemare, P. H. Char-

• B. Charron, A. Dallaire, E. 
lt. J. B. Mlchon, L. 'Gravelle. 
rouac, A. Hurtublse, P. La- 
e' Aug. Thibault, le notarié

Binet, D. Paquln, N. Roys’*, 
Wire, E. Séguin, F. Thibault,

La loi des élections était sous
l'Union (1842-1867) bien imparfai
te et bien singulière. Dans la plu
part des comtés il n’y avait qu’un 
endroit fixé pour la tenue de l’élec
tion. Au jour désigné par les brefs 
et annoncé par des avis publics, 
l’officier-rapporteur se rendait à 
cet endroit, où il avait fait d’avan
ce ériger un husting aux frais des 
candidats, et il lisait la proclama- 

Puis il demandait aux élec-

Є

leurs présents de nommer leur re
présentant, 
candidat de nommé par la foule,

S'il n’y avait qu’un

alors ce candidat était proclamé élu. 
Mais, s’il y en avait plusieurs, et 
que les candidats, ou leurs repré
sentants, ou trois électeurs deman
dassent un poil, alors l’officier rap
porteur se rendait à une maison 
choisie par lui, procédait à la ré
ception et à l’enregistrement des 
votes. Le poil devait durer aussi 
longtemps qu’il y avait des votes 
d’offerts. SI le vote se ralentissait, 
l’officier-rapporteur pouvait annon
cer qu’il fermerait le poil après une 
heure écoulée sans inscription de 
vote. Là-dessus, les candidats ou 
leurs représentants pouvaient de
mander l’ajournement du poil au 
lendemain. Et le lendemain, si une 
heure s’écoulait sans qu’aucun vote 
ne fût enregistré, le poil était décla
ré clos et l’élection était terminéè. 
Le poil devait se tenir de huit heu
res du matin à cinq heures du soir. 
Avec un pareil système, une élection 
pouvait durer indéfiniment. Celle 
de Montréal, en 1832, dura 24 
jours!

i anger, A. Bisson, J. CloutieF 
j aire, le sous-chef Bond, A. 
Iі in, H. Dupuis, L. Gauvin, J. 
І -1- E. Massé, Eug. Leduc, F. 
I -lean, Jos. Michon, J. Savoie, 
I Ranger, J. E. Champagne, le 
|re F- A. Labelle, Emile Caron, 
j! Caron, A. J. Major, le chef 
1er, J. Hupé, F. Grégoire, F. 
iPhe, C. Auguste Laroche, Hoc- 

1 I a roche, L. Normand, E. Pel- 
L. Charette, J. E. D. Caron, 

■u *re, A. Montclon, Raoul 
■qQ( E- Gravelle, J. Normand, 
■rreu |F' Ardouin, A. Fortin et 
™ u ^autres.

te ), rmille éplorée nous renou
ai») plus sincères sympa-

de

1
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perdre une partie f psécieoae, l4 II 1 
plue précieuse mfyne Mmes 7e0I| 
de l'héritage, J’obérais, |>ar respect 
pour mon cher ma^re.-LMala, que 
va penser cette reliâieuse? Je ne ia 
connais pas. Jamais M. iLebert £e 
m'a parlé d'elle."

"Peu importe! " dit le notaire, “д 
deux heures je viendrai vous cher
cher pour aller au Carmel. D’ici('à 
je ferai demander une audience à 
madame la supérieure.”

Lee promeneurs s’arrêtèrent com
me pétrifiés. Dès qu'il eut fini, 
Louis se glissa le long des charmil
les et rejoignit M. Lebert sans avoir 
été remarqué. Celui-ci lui tendit la 
main.

"Merci, mon enfant!” lui dit-il. 
“O Louis, tu ne peux pas savoir ce 
que tu viens de réveiller en moi! 
C’est ici, à cette place môme, que 
j entendis pour la dernière fois une 
voix angélique...

"Oui,” continua-t-il 
parlant à lui-même, "c’est là que je 
la vis pour la dernière fois, belle et 
blanche comme une de ces statues 
de marbre. Elle chantait les yeux 
levés au ciel. En la regardant, en

1er de voue avoir déplu un seul ins
tant."

"Tu parles ainsi,” dit le pauvre 
Lebert, “mais tu me quitteras.”

“Jamais!” s’écria Louis, "jamais 
sur mon honneur! Vous êtes un pè
re pour moi: je vous dois tout. Je 
n’ai que ma voix pour vous témoi
gner ma reconnaissance. Imposez- 
lui un silence éternel, si vous vou
lez; mais ne doutez pas de mon 
affection, de mon respect pour 
vous.”

"O Louis!” dit le musicien, "ne 
me quitte pas! Tu chantes comme 
celle qui m’a abandonné!”

Et, pressant sur sa poitrine la 
tête du jeune garçon! Tu chantes 
comme celle qui m’a abandonné!”

Et, pressant sur sa poitrine la 
tête du jeune garçon, il la couvrit 
üe baisers et de larmes.

Louis ne lui fit pas de questions: 
il respecta son secret, et plusieurs 
années s’écoulèrent sans que le 
maître et l’élève fissent aucune al
lusion à ce qui s’était passé ce soir-

La douleur de Louis fut profon
de. Agenouillé près de son bien- 
aimé maître, il cherchait encore, 
plusieurs, heures après sa mort, à 
réchauffer ses mains glacées. Jean 
tout en larmes, vint le supplier à 
voix basse de passer dans la pièce 
voisine.

“Maître Amelot veut absolument 
vous parler,” dit-il. Allez, monsieur 
Louis. Je veillerai près de mon pau
vre maître.”

Louis se releva, et marcha en 
chancelant Jusque dans le salon, où 
l’attendait Me. Amelot, le notaire, 
ami du défunt, et que Louis con
naissait bien, car le brave homme 
était grand mélomane et venait sou
vent faire sa partie de violoncelle 
chez Lebert.

"Monsieur Louis,” dit-il “asseyez- 
vous. Vous ôtes pâle comme un 
mort. Je viens pour vous faire lire 
le testament.”

"Rien ne presse, monsieur,” ré
pondit Louis: “mon cher et véné
rable maître vient à peine d’expi
rer. Dans quelques jours nous pen
serons à cela.”

“Monsieur Louis,” dit le notaire, 
“vous êtes légataire universel: je 
connais le testament. Mais il con
tient certaines clauses qui doivent 
être exécutées aujourd’hui même. 
Elles sont bizarres, je dois vous 
l’avouer; mais votre devoir est de 
les accomplir. Mon respectable ami 
Lebert avait quelque chose d’exal
té. de singulier.... Enfin, vous le sa
vez, tous les grands musiciens sont

un peu fous.—Je vous demande 
bien pardon de m’exprimer ainsi.”

“Je vous pardonne d’autant plus 
aisément, monsieur,” dit Louis en 
souriant faiblement, “que vous êtes 
bon musicien vous-même. Je ferai, 
du reste, ce que vous me direz.”

“J'ai amené des témoins,” dit le 
notaire: “Nous allons tout de suite 
ouvrir le testament.”

Après les dispositions qui assu
raient à Louis la fortune entière du 
musicien, léguaient au fidèle Jean 
une rente viagère, et spécifiaient 
différents legs pieux et charitables, 
André Lebert avait ajouté ces mots:

“Je prie mon fils adoptif Louis, 
et, au besoin, je lui ordonne, d’al
ler, le jour même de ma mort, au 
parloir des religieuses carmélites 
de la rue Saint-Jacques, et d’y de
mander la mère Angélique de Sain
te-Cécile. Dès qu’il sera en sa pré
sence, il lui jouera, sur mon violon 
de Crémone, ma dernière sonate, 
celle qu’il connaît seul, et, quand 
il aura fini, il me recommandera 
aux prières de la révérende mère.

"Si Louis ne veut pas ou ne peut 
pas remplir cette condition, j’ordon
ne que mon violon de* Crémone et 
tous mes manuscrits soient brûlés 
dans les vingt-quatre heures qui 
suivront ma mort.

“Si Louis m’obéit, tous ces objets 
lui appartiendront, et la bénédiction 
de son vieux maître y demeurera 
attachée.”

"Assurément,” dit Louis, “quand 
même je ne serais pas menacé de
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comme se
En attendant l’heure, Louis et ■ 

Jean s’occupèrent à ensevelir ie w 
mort. Pour la première fois Louis g 
vit de près les médailles fermé que [} 
M. Lebert portait toujours sur lai. V, 
11 n’osa l’ouvrir ; mais Jean, moins Щ 
scrupuleux, fit jouer le ressort, -et ■ 
lui dit:

"Regardez cette figure d’ange.’’ ■ 
Louis y jetta un coup d’qeil, et I 

fut tenté de garder ce portrait. - j 
"Jean,” dit-il, "M. Lebert vous I 

a-t-il quelquefois parlé de ce mé- і 
daillon?”

"Oui,” dit le vieillard, “il m’a I 
dit, il n’y a pas huit jours, qu’il j 
voulait l’emporter dans la tombe*.” I 

"Nous lui obéirons,” dit Louis. Ц I j 
referma le médaillon, et se mit èn 1 
prières.

A NOJEL LA VERONE

m T|== !’écoutant, je comprenais, je goû- 
! tais les joies du paradis. Mais son

la voix grondeuse d'Hénoch qui ré- musicien, monsieur le curé! Non, I p^re me dit tout bas en pleurant:
rien ne peut vous exprimer le bon- ‘Cette voix-là n’est pas faite pour le 

"Non, monsieur, c’est une erreur, heur que j’éprouve à l’entendre. raonde!”
Personne chez moi ne se permettrait Quant à lui, sa plus grande joie est ! Le visage du musicien exprimait 
de troubler le repos des voisins.” de me faire chanter, le soir, quand une telle douleur tandis qu’il par-

"Mais, monsieur,” disait une au- nous sommes seuls. Il s'assied à ]ait ajnsi, que Louis en fut alarmé, 
• ге voix, “les voisins ne se plaignent 1 autre bout du salon, tire un mé- j et s'efforça de le distraire, 
pas. Mon maître voudrait simple- daillon de son sein, et le regarde 
ment savoir quelle est la jeune fille 
qui a chanté cette nuit chez vous.”

"Il n’y a pas de jeune fille ici,” 
reprit l’irascible Hénoch. "Pour qui 
me prenez-vous? Je loge des étu
diants; ma maison est onnête, et "Trois fois par semaine, quelques 
je n’ai que des servantes d'un âge amateurs de musique viennent chez 
respectable: Dorothée a plus de nous jouer des morceaux d’ensem-
cinquante ans, et Gothon, soixante- ble. Bientôt, j’espère, je pourrai 
quinze. Passé dix heures, je ferme y faire ma partie. Le reste du 
ma porte, et personne ne chante temps nous vivions très solitaires, 
ici.” mais je ne m’ennuie jamais.

jardin et la volière pleine d’oiseaux 
rares, que j’ai demandé à soigner 
pour aider le vieux Jean-Baptiste, 
suffisent à occuper mes récréations.

"Je n’ai point oublié vos bons 
conseils, monsieur le curé. Du res
te. je n’ai qu’à imiter mon cher 
maître pour vivre en bon chrétien.
Nous allons tous les jours à la mes
se chez nos voisines les dames car
mélites, et M. Lebert ne permet pas 
aux personnes qu’il reçoit le moin
dre mot contre la religion.

"C’est à vous, monsieur le curé, 
que je dois tout mon bonheur: aus
si. croyez-le bien, je suis et serai 
toujours, avec tout le respect et la 
reconnaissance imaginables,

"Votre très dévoué serviteur,

:Гі/іпГіімііиіііішпіміїшіимпіііімііиіііітиі

pondit à quelqu'un: JE M'EN MOQComincio cgli allor si dolcemente 
Che la dolcczza ancor dentro mi

DANTE, Purg.. canto II. La raison de ce prove 
l’an 1740 verrait s’accoI

la fin dumonde même, disa 
Les mêmes prédictPARIS.—1716.

C'était la première nuit que le 
pauvre petit musicien passait à Pa
ris. Il ne connaissait encore de la 
grande ville que le bruyant et mal- 

faubourg Saint Jacques, et

"écoutez"Cher maître”, dit-il, 
pendant que je chante. Souvent il j donc ces personnes qui viennent de 
pleure en m'écoutant, mais il dit j s-asse0ir près de nous.” 
que cela lui fait plaisir. Quand j’ai

là. moqua.
poètes canadiens de l’époqu 

> nouvelle année du "Canadit 
Le poète de
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1727.—LE CARMEL
Louis était devenu un grand et 

beau jeune homme, que son talent 
de violiniste rendait déjà célèbre. 
Il aurait été bien heureux, s’il n’eût 
vu la santé de son maître décliner 
de jour en jour. Le pauvre André 
Lebert ne quittait plus son fauteuil. 
Il exigeait que son élève allât quel
quefois dans le monde; mais Louis 
n’y trouvait aucun plaisir depuis 
que son père adoptif ne l’accompa
gnait plus.

Une nuit, il rentrait tard, étant 
allé, sur l’ordre formel de Lebert, 
à un concert chez la princesse de 
Conti. Il trouva le vieux Jean qui 
l’attendait:

"Monsieur n’est pas bien,” lui dit 
le fidèle serviteur. “Il vous a de
mandé deux fois.”

Louis entra vite. Il vit Lebert 
assis dans son grand fauteuil, le 
visage empourpré par la fièvre.

"Mon enfant,” dit Lebert, "je 
crois que je ne tarderai pas à aller 
entendre la musique des anges. Je 
veux te dire quelque chose.—Mais, 
d'abord, donne-moi mon violon. 
Ecoute bien ce que je vais te jouer. 
Tu auras à le répéter bientôt, et je 
veux savoir si tu le comprends.”

"Mon père”, dit Louis, "vous êtes 
trop fatigué. Permettez que je vous 
aide à vous mettre au lit. Demain 
je vous écouterai. Vous savez que je 
n'ai pas de plus grand bonheur.”

“Ecoute-moi tout de suite, je le 
eux! Donne-moi mon violon. Pas 
celui-là! mon violon de Crémone.”

Louis n’ôsa résister. Le musicien 
se leva et joua une sonate que ja
mais Louis n’avait entendue. Celui- 
ci oublia l’heure avancée, sa fati
gue, les douloureuses inquiétudes 
que lui donnait l’état de son maître: 
il oublia tout en écoutant cette mu
sique d’une idéale beauté. La sonate 
finie, Lebert le toucha légèrement 
de son archet, et lui dit.

“As-tu compris? Traduis-moi cet
te sonate. Que raconte-t-elle?” 
"D’abord,” dit Louis, "c’est le 
chant de l’espérance, la joie de la 
jeunesse, l’élan de l’enthousiasme; 
—puis vient un adieu, encore mêlé 
d’espoir;—une tempête, un long 
exil;—Puis un retour, joyeux d’a
bord, mais suivi d’un coup de fou
dre;—et enfin, les déchirants- re
grets du bonheur perdu/’

"Tu as compris; est-ce beau?”
"Oui,” dit Louis, "c’est admira

blement beau, mais il y manque 
quelque chose.”

“Quoi? dis-le vite.”
"Il y manque la prière, le "fiat” 

du chrétien, qui, de son coeur brisé, 
doit faire un holocauste à Dieu, et 
dire: Que son nom soit béni !”

"Oh!” s’écria Lebert, "je ne puis, 
je ne puis!”

Et il s’évanouit.
A partir de cette nuit, le déclin 

fut rapide. Un jour il appela Louis, 
lui remit un manuscrit, et lui fit 
signe de prendre le violon de Cré
mone et d’en jouer. Le jeune hom
me obéit, non sans étonnement, car 
jamais son maître n’avait permis à 
personne de toucher à ce violon. 
Le manuscrit contenait la sonate. 
Louis la déchiffra rapidement des 
yeux, et joua avec tout son talent.

“C’est bien,” murmura le vieux 
musicien, "très bien. Promets-moi 
d’exécuter toutes mes dernières vo
lontés, toutes, entends-le-bien!”

"Sur mon salut,” dit Louis, "je 
vous le promets.” t

La nuit suivante, le malade s’en
dormit, bercé comme un enfant par 
les chants de Louis. Un peu avant 
de se laisser aller au sommeil, il 
lui dit:
."Mon ami, tu n’as plus sa voix!— 
Oh! que j’ai souffert en entendant 
se briser une à une les cordes de 
cette lyre que tu portais en toi!—
J aime ta voix d’homme pourtant: 
elle est belle et mélodieuse.—Mais, 
uu ciel, j’entendrai l’autre!”

Il ferma les yeux, et s’endormit. 
Heureux de le voir si calme, Louis 
laissa retomber le rideau et s'assit 
à quelques pas du lit. Quand le 
Jour parut,il regarda son maître, 
et vit qu'il était mort.

"Quelle merveilleuse voix à cette 
fini, il m’embrasse sur le front et I jeune fille!” disait un homme élé- 
me fait signe d’aller me coucher.

fait allusion.
’ “Nos jours de gloire” disait

propre
la figure bourrue d’Hénoch, l’hô
telier, qui, le voyant arriver à pied, 
portant pour tout bagage un petit 

de hardes et un méchant

gamment vêtu, “l’aveg-vous vue, 
madame la comtesse?”

Salut, ô 1 
O mil hui 
Toi qu’on 
Comme u 
Amis, du 
Chantons, 
Ah! pour 
Je ne croi 
Et puis qi 
N’amène :

Le poète de la "Gazet 
dans sa première strophe:

Salut, 6 1 
An désiré 
Non, tu n1 
Le temps 
Qu’a s’égî 
Un nouvel 
Au noir p 
Et le repo

(Suite à la page 7)
"Non," répondit une dame, "mais 

mon fils la cherche, et finira bien 
par la dépister. Qui peut-elle être 
pour oser ainsi chanter dans le 
parc? Ce n’est pas assurément une 

Le fille des rues. Sa voix, sa pronon
ciation, ont une pureté, une distinc
tion parfaites.”

“Je gage que c’est un garçon,” 
dit un troisième interlocuteur. Une 
jeune fille "ne prononcerait pas si 
bien le latin. Ce doit être un en
fant de choeur.”

“Une voix comme celle-là serait 
célèbre si on l’avait une fois enten
due en public,” reprit la dame.

Ils continuèrent à se livrer à dif
férentes conjectures; et, voyant son 
maître sourire, Louis dit:

“Permettez-moi d’aller me cacher 
dans le bosquet, près de la statue 
de l’Aurore. Bien fin qui m’y trou
vera! Je vais les intriguer comme 
il faut.”

“Va!” dit Lebert.
Louis s'élança dans le bosquet 

avec toute la vivacité de son âge, 
et attendit quelques instants. La 
lune se levait, et montrait la moitié 
de son disque au-dessus du château, 
semblable à une reine qui parait au 
balcon de son palais.

Louis, enivré d’éloges, enthou- 
La siasmé par la beauté du spectacle 

qu’il avait sous les yeux, chanta un 
grand air de l’opéra d’“Atys”, et sa 
voix retentit avec un éclat merveil
leux. A peine l’air fut-il terminé, 
que des applaudissements et des ac
clamations s'élevèrent. Les prome
neurs s’étaient peu à peu groupés, 

f et un rassemblement de plus de 
deux cents personnes lui barrait le 
chemin. Au lieu de sortir du bos
quet, il s’y enfonça, fit un grand 
détour, escalada la charmille, et re
vint essoufflé près de son maître, 
tandis que ses admirateurs fouil
laient le bosquet en tout sens pour 
découvrir le chanteur disparu.

“Allons-nous-en”, fit brusque
ment Lebert. Tout le long.du che
min ils entendirent parler du chan-

L’autruche peut frapper avec ses 
pattes aussi vigoureusement qu’un 
cheval mais ce qu’il y a de curieux 
c’est qu’elle ne frappe jamais en 
arrière mais toujours en avant.

paquet
violon, lui avait fait servir un mai
gre souper et donné pour logis la 
plus étroite de ses mansardes. Le 
jeune voyageur lui était cependant 
recommandé; mais, ce soir-là, Hé
noch était de fort mauvaise hu- 

Un de ses locataires, parti

-
"Pourtant, monsieur ,mon maître 

est sûr que la belle voix qu’il a en
tendue cette nuit partait d'une de 
vos mansardes.”

“Votre maître a rêvé: laissez-moi

Louis s'était approché timide
ment des sdeux interlocuteurs, et, 
encouragé par l’honnête et bienveil
lante physionomie du vieux domes
tique qui parlait à l’hôte, il essaya 
de placer son mot dans la conversa-

eans payer son écot, avait, de plus, 
dérobé quelques pièces de linge, et 
l’arrivée d’un riche chaland eût 
seule pu dérider le front soucieux

Décoration artistique d’un grand hôtel
t

Ш -<3S»aa- _
du vieil hôtelier.

Le pauvre enfant comptait sur 
une meilleure réception. Son par
rain le ménétrier lui avait dit:
“Quand mon compère Hénoch aura
lu ma lettre, U te traitera comme un “C’est moi qui ai chanté,” dit-il; 
neveu."’ Et le résultat de cette lec- **majs je ne je ferai plus, si cela 
ture avait été si différent de ce ennUje jes voisins.” 
qu’il espérait,, que Louis ne pouvait s'écria Hénoch, “ne voilà-
S’empêcher de penser: S il en est pas цп beau début! A peine ce 
de même des lettres que e dois re- gaj0pin a-t-il passé quelques heures 
mettre à M. le curé de Saint-Eusta- fhez moif et ü va m-attirer des dé- 
che et au grand violoniste du roi, sagréments.”
je pourrai bientôt reprendre le che- “Vous n’en aurez aucun, mon- 
min de mon village.’ sieur Hénoch,” dit le vieux domes-

Au village, hélas! personne ne tjqUe; «*mon maître a été charmé 
l’attendait. Ses parents étaient d(? la joIie Toix de votre petit loca- 
morts. et son parrain et son curé. ^ajre; ц désire le voir et le faire 
bien disposés pour lui, mais hors cjjanter chez lui. Veuillez me sui- 
d’état d’assurer son avenir, lui Tre mon ami. Vous n’aurez
avaient dit: ‘ Va chercher fortune à p0jnt ^ vous en repentir.”
Paris. Ta belle voix et ton violon jj emmena l’enfant, et, cinq mi- 
peuvent te mener loin. M. le curé nutes aprésr Louis était introduit 
de Saint-Eustache t’accordera peut- daDS le salon du violoniste, 
être une place d enfant de choeur. Celui-ci paraissait âgé d’environ
et Si le célèbre musicien André Le- ixante ans
bert veut bien te donner des leçons moyenne mince et nerveux, son vi- 
par charité, tu deviendras ne e gage était noble, sa voix sympathi- 
comme lui. que. A l’entendre, à voir l’élégan-

Le bon curé lui donna des lettres ^ et ja vjTacjtg de ses mouvements, 
de recommandation pour ces per- on lai eût donné quarante ans; mais 
.«mages, qu’il ne connaissait quel trajts amajgris et fatigaés révé- 
de réputation; le parrain composa ; ^ .ge_
laborieusement une épitre pour son ^ chanteQf de-la nuit der.
•mi Hénoch, hôtelier, me Saint- ^ dJt Ie vieM domestique en 
Jacques, et, muni de ces trois misSi-;.ntroduisaiit et se retirant
Tes, d’un léger bagage et d une : discrètement 

ï bourse plus légère encore, Louis 
franchit à pied, comme il put, les ! 
vingt lieues qui le séparaient de 
Paris.

Ш \ Les poètes eurent raiso: 
y du côté du dicton populaire 

Sauf l'union des Canadas q 
j rien de bien sinistre dans 1
- catastrophes bien remarquai
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“Louis Deschamps.”

LA CEINTURE FLECII
1717.—VERSAILLES , Se rend-on compte aujo 

de l’importance qu’avait ai 
, la confection de la ecinture 1 

Je vois d’ici le soubresa 
vous faites, en m’entendant 
de cette vieille industrie. "V 
vous y attendiez pas sans do 

1 bien oui c’est cela. Nos instl 
s’en vont et disparaissent 

’ tour, sans que l’on sache et 
«lies ont été créées et pourqu 

’ ont cessé d’être. Il n’en s< 
de même de la "ceinture fl 
Je veux vous dire son origl 
beaux temps et sa disparité 

La colonie de la Rivière-I 
été, dans ses commenci 

' presque sous le contrôle « 
des Ecossais; or 11 vous s 
d’avoir vu à Montréal des réj 
qui portaient ce nom, mais 

' qui portaient le “plaid” r 
et la petite jupe. Si ceux 

’ rent dans le Nord-Ouest n 
valent toujours porter ce c< 

- Ils s’en revêtaient cependai 
la saison la moins rlgoureu 

' Ils engagèrent alors la 
gnie à faire venir d’Ecosse 

■ sus de laines qui paraissale 
I l’objet de tous les désirs.Les 
I ' tâtions de ce genre furent 
I- très considérables, et l'écha 
I ymt le juste-au-corps des Sa 
I jàlual que la ceinture du M< 
Q «u ornait son “capot” bleu 

1 tionnel. Selon son usage, 1 
pagnie exigeait des prix fa 
-Les employés canadiens, apri 
années de service ou pendi 
.visites qu’ils faisaient à le 
milles quand ils étaient en 

,>au temps des corvées pour 
cente des pelleteries, ne 

’’quaient pas de montrer leur

Une année se passa ainsi. M. Le
bert s'attachait de plus en plus à 
son jeune élève, dont le caractère 
aimable et les rapides progrès fai
saient sa joie et son orgueil, 
fête de Louis approchait; il lui dit:

“Que veux-tu que je te donne 
pour ta fête, petit?”

"Je suis si comblé de vos bontés, 
monsieur, que je ne devrais rien 
souhaiter, et pourtant...”

“Parle donc.” dit son maître.
“Hé bien! j’ai grand désir de 

voir Versailles avec vous, cher maî
tre.”

M
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F. !Il était de taille ' .Шщі
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:“Je n’y suis pas retourné depuis 
la mort du roi Louis XIV,’’ dit Le
bert. “mais je reverrai le parc avec 
plaisir. Nous irons ensemble, mon 
enfant.”

Le 25 août, de grand matin, par 
le plus beau temps du monde, le 
rr.aître et l’élève partirent dans un 
carrosse de louage. Ils passèrent 
toute la journée à visiter Trianon, 
le parc et les appartements royaux. 
Louis XV habitait alors Vincennes. 
M. Lebert fut rencontré et salué par 

і un grand nombre de personnes de 
la cour du feu roi, et plusieurs d’en
tre elles l’invitèrent à dîner; mais 
il sut éluder toutes ces politesses, 
et dîna et soupa à l’hôtel des “Ar
mes de France.” Après souper, il 
dit à Louis:

“Si tu n’es pas trop fatigué, nous 
allons retourner sur la terrasse du 
château. On ne connaît pas Versail
les, si l’on n’a pas vu le coucher du 
soleil du haut 4e l’escalier de mar
bre. C’est l’accompagnement obli
gé, le final de cette grande sym
phonie que Le Nôtre a écrite avec 
des pierres, des eaux, des arbres 
et des fleurs, à la louange du grand 
Roi.”

Ils allèrent s’asseoir au centre du 
large- escalier qui fait face au par
terre de La tone et au tapis vert. Le 
parc était presque désert.

W*- ■I
»•Louis, tout déconcerti, se tenait 

debout, son chapeau à la main.
Le musicien jettant sa plume et

!

4 11
Z
*lepoussant son fauteuil, s'avança 

8 ’ j vivement vers lui, le regarda un ins
tant et lui dit:

“Est-ce toi qui as chanté?
“Oui, monsieur.”
“Bien vrai? J’aurais gagé que 

c'était une femme. Chante encore, 
chante tout de suite."

“Que voulez-vous que je chante?” 
dit Louis.

“Ce que tu voudras. Qu’as-tu 
chanté cette nuit?”

“L’air que jouait le violon. Il 
était si beau! Oh! si seulement 
j’entendais les trois premières no
tes, tout me reviendrait à la mé
moire!”

Le musicien saisit son violon; à 
peine eut-il commencé l’air, que, 
Louis le continuant, 11 se mit à 
l’accompagner doucement, et,quand 
il eut fini, s’écria: “Qui es-tu? que 
veux-tu, mon petit? Tout ce que je 
puis donner, je le donnerais 
te garder avec mol. Réponds-moi: 
qui es-ta?"

: ; :Щї“C’est un prodige,” disait-on; 
“cet enfant gagnera ce qu’il voudra 
au théâtre.” *

“A Dieu ne plaise!” reprit une 
dame, “il vaudrait bien mieux pour 
lui chanter à la chapelle du roi.”

“Coûte que coûte,” disait un au
tre personnage, “je le découvrirai^ 
et je lui ferai de telles offres qu’il 
n’y saura résister, fût-il gentilhom-

Bien souvent, au 
Un s’était cru seul; mais combien 
cette solitude était peuplée en com
paraison de celle où il se trouvait 
maintenant! A Viry, il n’avait pas 
de parents, mais de nombreux amis: 
toutes les maisons lui étaient ouver
tes, et son petit violon les réjouis
sait.—Tout cela était passé: une 
aouvelle vie allait commencer pour 
Louis, et s’annonçait triste et diffi- 
etc. Aussi, malgré la fatigue du 
voyage, il avait beau se retourner 
•ur son grabat, fermer les yeux, 
dire son chapelet: le sommeil ne 
Venait pas. La chaleur était étouf
fante dans la mansarde. De guerre 
lame, l’enfant remit ses vêtements, 
•t alla s’asseoir sur le bord de la 
fenêtre.
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■ -, a® »-

y і b

\\;Louis s’amusait de ces propos ; 
mais son maître en paraissait peiné 
et impatienté, et pressait de plus en 
plus le pas. Une jolie petite fille 
courut après eux, et dit à Louis en 
lui donnant une rose:

"Vous avez bien chanté, monsieur 
Louis: voilà pour votre peine.”

“Vous me connaissez, mademoi
selle?” dit Louis surpris.

“Certainement,” dit la fillette. 
"Je suis la petite fille du maître de 
l’hôtel des “Armes de France”, je 
me promène avec papa, et je vous 
al bien vu jouer à cache-cache pour 
faire endêver les curieux.”

"Puisqu’il en est ainsi,” dit Le
bert, "nous retournerons coucher à 
Paris.”

Il fit atteler, paya son écot, et 
monta en voiture, suivi de Louis 
stupéfait.

A peine le carrosse eut-il fran
chi l’avenue, que Louis s'aperçut 
que son maître pleurait.

"Qu’avez-vous, monsieur?” lui 
dit-il: "aurais-je eu le malheur de 
vous affliger?”

"Ingrat!” dit Lebert, "tu m’a
vais promis que tu ne chanterais 
jamais que pour moi.”

"C’est vrai,” répondit Louis; 
"mais ce soir vous m’avez dit de 
chanter une première fois, et, la se
conde, vous m’en avez donné la per
mission. Ce sera la dernière, si vous 
le voulez. Tous les applaudissements 
du monde ne pourraient me conso-

U;

V e "Royal Alexandra”, le plus bel hôtel de Winnipeg, 
L« possède une magnifique collection de peintures mu
rales représentant divers incidents dans la vie des tribus 
indiennes qui habitaient autrefois les prairies de l’Ouest 
Canadien, ainsi que des scènes qui rappellent les pr 
établissements des Blancs dans cette partie de 
pays. Ces toiles, exécutées par Frederick Chandler, un 
artiste canadien de renom, sont justement considérées 
par les connaisseurs comme d’une grande valeur artis
tiques Elles ornent les murs de la rotonde et de la salle 
à manger du "Roval Alexandra” et font l'admiration des 
voyageurs qui fréquentent ce grand hôtel du Pacifi

Canadien." r c
Celles qui sont reproduites dans notre groupe d’illus- | 

trations représentent, de gauche à droite, en commençanj; 1 
en haut: des guerriers Pieds-Noirs exécutant la danse du v 
Soleil, une cérémonie sacrée de cette tribu; le "wigwam” v 
de la danse du Soleil; un camp d’indiens dans la plaine*; 
un chef Pied-Noir appelant ses guerriers pour la danse du 
Soleil ; le fort Garry, poste qui joua un rôle important 
lors des premiers développements du Manitoba; le fort 
Douglas, érigé par les colons de Lord Selkirk en 1812. sur , 
les bords de la rivière Rouge, près du site actuel de I

^tures et surtout de dire c< 
elles leur avalent coûtés. NeDe ce poste élevé il dominait de 

Vastes jardins, éclairés par la pâle 
laenr des étoiles. Les bruits de la 
grande ville s’amortissaient peu à 
pen, les lumières s’éteignaient aux 
fenêtres, et bientôt, de toutes celles 
que Louis pouvait apercevoir, une 
•eule resta éclairée. Elle s’ouvrait 
•ur un balcon, au premier étage 
d'une petite maison séparée de celle 
d'Hénoch par un Jardin.

Machinalement, les yeux de Louis 
•e fixèrent sur cette croisée ouver
te. Un homme était accoudé au 
balcon. Il rentra, et, quelques ins
tants après, les sons d’un violon 
réchappèrent de a pièce éclairée.

,(mes canadiennes, si indueti 
et qui voulaient exempter і 
.file partant pour le Nord-От 
dépense qui devait leur être ( 

Лве, s’ingéniaient à confer 
elles-mêmes ces fameuses 

qfes. Elles imaginèrent un 
nouveau avec

que l’hôtel "Royal Alexandra/

Louis, en peu de mots, raconta Les préparatifs du feu d’artifice 
son histoire. Quand il en vint à par- * que l’on devait tirer pour la fête dn 
1er de ses lettres de recommanda
tions, le musicien voulut les voir, 
et fit un cri de surprise et de joie.
"Celle-ci,” dit-il à Louis, “est arri
vée à son adresse: je suis André 
Lebert, ancien premier violon du des jardins, 
roi.—Quant à la lettre qui est des
tinée à M. Je curé de Saint-Eustache 
ne la porte pas. Tu as mieux à fai
re que d’entrer à la maîtrise. Reste 
arec moi: je te ferai instruire; je 
t’apprendrai tout ce que je sais, Je 
ce te laisserai manquer de rien.
Mais tu ne chanteras que pour moi 
непі, entends-tu? Acceptes-tu ces 
conditions?”

roi et les parades de la foire Saint- 
Louis avaient attiré sur la place 
d'armes tous les désoeuvrée de Ver
sailles, et quelques groupes de pro
meneurs animaient seuls la solitude

Des Médecins Renommés 
les Prescrivent

Scientifiquement confectionnés de fleur de blé entier, 
d’après un procédé secret de mélange et de cuisson, 
ils jouissent d’une valeur médicale de sorte qu’en plus 
de leurs caractéristiques hautement nutritives ils sont 
doués de caractéristisques qui en font des régulateurs 
digestifs très efficaces—Les médecins réputés le 
commandent et les prescrivent.

des couleun
gtoyantes.Comme c’était à TA
tlon que la compagnie du 

''Ouest, par l’entremise des 1 

^gall, des McBeth et des Wc 
'anciens commis retirés à < 
yiroit, recrutait la plupart 

engagés, ce fut là même 
jointure fléchée prit ses dévi 
ments. Voilà quelle fut son c 

ô Comment 
ceintures fléchée?

J’ai vu de grands et fort 
^tableaux représentant les ou 
de Malines

Au-delà du grand canal, brillant 
comme une nappe d’or fondu entre 
les sombres forteresses de verdure 
cul ombragent ses bords, la plaine 
de Gallie se confondait avec un lé
ger rideau de nuages simulant des 
collines. Le soleil s'abaissait avec 
rapidité, inondant de pourpre les 
nuées amoncelées par un faible vent 
d’ouest; et, à mesure qu'il descen
dait vers l’horizon, les vitres du pa
lais s’illuminaient de reflets éblouis-

“Que c’est beau ! “ dit Louis à 
voix basse, comme s’il eût craint de 
troubler le majestueux silence du

I

La perfection de l’Instrument et 
l'habileté de celui qui en jouait, 

l fendaient cette musique si belle, 
que Louis n’osait respirer. — 
Après une introduction savante, le 

^ Violon Joua une mélodie simple et 
gracieuse, puis U se tut. Louis at
tendit longtemps, espérant qn’il 
Jouerait encore. Le violon garda le 

. Silence, et, presque sans y penser, 
l'entant «e mit à chanter, et redit, 
comme un écho fidèle, l’air qu’il 
venait d'entendre pour la première

se confection!

S ГЄ-
et d’Alençon occt 

leur tricot de fines dentelle 
lies voitі"Oui, monsieur" dit Louis réso

lument.
“Hé bien! c’est entendu, 

curé m’écrit que tu es un excellent 
enfant. Reste tel, et, avec l’aide 
de Dieu, je ferai de toi un grand 
musicien.”

Six mois après, Louis écrivait au 
curé de son village:

assises près d’une f 
proprement et même coquet 
vêtues.BISCUITS DE SON 

BREDIN
Ces peintures me

•laient nos jeunes filles d’au 
tissant notre ceinture fléchée 

. fie tenaient à la fenêtre, et le 
vail fixé à la targette, elle 
niaient avec leurs doigts les 
•ses couleurs des laines q 
avaient

Fortement recommandés par les hommes aux habitudes sédentaires— 
et pour les enfants.
Splendide aliment pour le déjeuner font de délicieuses rôties croustil
lantes — Essaycz-les dans l’Intérêt de votre santé — Ces Biscuits de 
Santé vous maintiendront bien portant.
Fraîchement confectionnés tous les Jours — enveloppés dans du pa
pier ciré — et livrés dans des cartons hygiéniques par les distribu
teurs de la CANADA BREAD, ou par téléphone S. OOO.

foie.
“Oui,” dit le maître, “mais ce se

rait bien plus beau encore si nous 
avions de la musique. Vois, Louis, 
cet immense parterre. Les rampes, 
les charmilles et les futaies qui l'en
tourent, en font une admirable salle 
de concert. La voix d’utn^nfant y 
retentit comme dans une église. 
Tiens, va te cacher derrière cet

U Tlolonlste. dès qn’il l’entendit, 
Barut sur le balcon, resta immobile 
t»nt que Louis chanta, et, dès qn’il 
sut fini, s écria: “Qui chante ainsi? 
répondes moi!" Et 11 dit cela d’une 
rois ai émne, que l'enfant eut 
K ne répondit pas.

"Ce monsieur s sans doute pensé 
que ie me moquais de ldi ! sa dit- 
il; et, effarouché comme nn oiseau, 
le pauvre garçon quitta U fenêtre! 
M recoucha, et finit par s’endormir.

Le lendemain, il se leva de bonne 
beure et deseendit Mais, avant d’é- 
tre an bas de l’escalier, il entendit

DEMANDEZParis, 15 octobre 1716.
nuancées d’avance 

couleurs les plus ordinaires . 
ÿ blanc, le rouge et le bleu 
peinture de première classe 
longue de quinze pieds y 
frange, et large de douze à 
Do

“Monsieur le curé,
“Grâce à votre recommandation, 

je suis le plus heureux enfant du 
monde: M. Lebert m’a non seule
ment pris pour élève, mais U me 
traite en fils.
Jolie chambre près de la sienne, Je 
suie habillé comme un gentilhomme, 
J ai des maîtres de tonte sorte, et 
j’étudie avec beaucoup de soin pour 
faire plaisir au bon M. Lebert; 
mais les leçons que j'aime le mieux, 
•ont celles qu’il me donne. Quel

RHUMATICIDE
peur, “LE TUEUR DE RHUMATISMES”

Le Seul Remède qui Guérit toutes les Douleurs RHUMATIS
MALES, Lumbago, Néphrite. Canada Bread CompanyIl m’a donné une

Uce8- Une petite règle e 
Recevait d’abord toute la pr< 
«le laine qui pendait des deux 

>0?< commençait la ceinture 
Milieu. La 
iétait

oranger, et chante-moi l’“Agnus 
Del” de la messe royale de Dumont. 
Si quelqu'un s’approche, tu te tai-

RHUMATICIDE LIMITED

Frank Hannibal, Gérant, Ottawa.Détruit l'Acide Urique, fait сеяяег poor toi’Joùra la Sciatique, 
la goutte et іея maux de reina—90 paatllbs |1, C.O.D. -1.15ras.”

moitié de cette 
roulée sur la petite tr 

lace roc h ée à la fenêtre ; deux 
iWonneta placés

Louis obéit. Sa voix s’éleva si 
fraîche et si pure, qu’elle semblait 
À son maître pins belle que Jamais.

Envoyez votre adresse poor informations. 
NATIVE'S OWN REMEDY CO. INC., 867 St-Denis, Montréal
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LE DERNIER COUP DE CANON pîter dans la main de bonis épou

vanté;—puis tout rentra dans le
silence.

Une des ombres s'approcha du 
rideau, s'appuya fortement contre la 
grille comme pour ne pas tomber, 
et dit d’une voix si douce et si 
tremblante, qu’elle semblait venir 
(i’un autre monde:

“Ame qui m’as tant aimée et qui 
fut jalouse de Dieu! je sais ce que 
fu souffres pour m’avoir préférée A 
lui.—Je te promets de faire et de 
souffrir pour ta délivrance ce qu’u
ne carrfélite peut faire et souffrir 
en ce monde. Bientôt, j’espère, nous 
nous reverrons en paradis.’’

Les religieuses disparurent, et le 
notaire ramena chez lui le pauvre 
Louis, tremblant de tous ses mem
bres, et qui délira toute la nuit.

Nouveaux Navires sur la Côte du PacifiqueLa deuxième session du deuxiè
me parlement, sous l’Union, fut 
ouverte à Montréal par lord Cath- 
cart, le 20 mars 1846. C’est à 
cette session que le gouvernement 
proposa uûe loi de milice qui passa 
sans opposition, les deux côtés de 
la chambre étant unanimes à vou
loir mettre la milice sur un pied 
efficace. Sir Etienne-Pascal Taché 
fit à cette occasion un discours rem
pli de patriotisme. Après avoir rap
pelé les exploits de ses compatrio
tes en 1812, il assura la cnambro 
qu’ils étaient prêts à tenir une con
duite aussi héroïque lorsque l’occa
sion s’en présenterait.

"Ce que nos pères ont fait, di
sait-il, ce que nous avons fait nous- 
raêmes pour la défense de cette Le temps adoucit son effroi et sa

| : .xv y /’ -':іяшрид
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• ■ ■ -

Pf
'•

m
m

douleur. II voyagea pendant plu
sieurs années, et obtint de brillants 
succès. •— Dans toutes les grandes 
villes de l’Europe, il donna des con
certs et fut souvent admis en pré
sence des souverains; mais jamais 
il ne manquait d’aller dans les cou
vents où l'on voulait bien le rece
voir, jouer la dernière sonate de son

colonie, nos enfants seraient encore 
prêtes à le faire, si l'on voulait ren
dre Justice au pays. -Notre loyauté 
à nous n’est pas une loyauté de 
spéculation, de louis, schellings et 
deniers, nous l’avons pas constam
ment sur les lèvres, nous n’en fai
sons pas un trafic. Nous sommes 
dans nos habitudes, par nos lois, 
par notre religion, comme Va très 
bien remarqué mon honorable ami 
pour la cité de Québec, monarchis
tes et conservateurs. Tout ce que 
nous demandons, c'est que justice 
nous soit faite; et si un ennemi sa 
présente, vous verrez nos légers et 
joyeux bataillons voler à sa rencon
tre comme à un jour de fête et pré
senter hardiment leurs poitrines au 
fer de l’assaillant. Mais, diront nos 
détracteurs, vous êtes des mécon
tents; un membre qui n’est pas à 
sa place nous disait, il y a quelques 
jours, vous êtes intraitables; vous 
êtes des rebelles, nous diront les 
ultra; nous possédons seule la 
loyauté par excellence! 
mille pardons, messieurs, traitez- 
nous comme les enfants d’une mê
me mère, et non comme des bâ
tards; un peu plus de justice égale, 
non dans les mots, mais dans les 
actes; je réponds que si jamais ce 
pays cesse un jour d’être britanni
que, le dernier coup de canon tiré 
pour le maintien de la puissance 
anglaise en Amérique le sera par 
un bras canadien...’’

maître et demander des prières pour 
lui. Le violon de Crémone ne le 
quittait jamais, mais il n’osait s'en 
servir que pour Jouer la sonate.
Chaque fois il espérait entendre en
core les mystérieux accents qui l’a
vaient si fort effrayé chez les car
mélites. — Toujours déçu dans son 
attente, il finit par croire qu'il s’é
tait laissé aller à une allusion.

Un soir,—c’était le 21 novembre, 
veille de Sainte-Cécile,—Louis était 
seul dans sa chambre, à Vienne, et 
copiait un manuscrit de son maître.
Le violon de Crémone était suspen
du à quelques pas de lui. Il l'enten
dit chanter, d’abord la prière, puis T ® service de navigation côtière que le Pacifique Canadien doivent de temps à autre ajouter de nouvelles unités à leur 
mm hvmno tHnmnhnio Нлп» lia «« exploite sur le littoral de l'océan Pacifique entre les ports flotte côtière. Le "Princess Kathleen” lancé tout récemment 
une hymne triomphale, dont les no- Je yZ^uver, Victoria, Seattle et ceux des latitudes plus aux chantiers John Brown &Co. en Ecosse, est la plus récente 
tes montèrent, en s’affaiblissant peu septentrionales, jusqu’en Alaska, a pris depuis quelques an- addition à cette flotte, qui comporte déjà plusieurs excellente 
à peu jusqu’aux dernières limites nées un développement tel, que la Compagnie s'est vue dans navires. Le "Princees Kathleen” est un superbe vapeur, oui
des sons élevés Puis un rramio l’obligation de faire de fréquentes additions à la flotte A la- lorsque complété, sera pourvu cela va sans dire, de toutes M*sons élevés. Puls un craque- » jnoombe de спя amélioration, moderne. D sera mû par deux hélice et brt-
ment se fit entendt*. 1 âme du vio- Cette substantielle augmentation do trafic n’est pas due au lera du mazout en place de charbon. 8a vitesse sera de 22 W 
«on venait de se briser. seul fait du développement industriel et commercial de ces noeuds, c’est-à-dire qu’il sera le navire le plus rapide suris

Quinze jours après Louis reçut régions. Certes, ce aéveloppement est un facteur important, route tie Vancouver, Victoria et Seattle, service auquel il sers 
une ,=t,re de eon vieil'ami „ nota,-

re, qui lui apprenait la mort de la portions sans cesse croissantes chaque année L’Alaska et son que pour les voyages de jour, plue de 1.000 passa< 
mère Angélique. soleil do minuit, la côte de la Colombie-Anglaise avec scs facilement être embarquée. Bref, tout est prévu

"La bonne reHglenee." écr.va.t- ^ ......... ““

il, a parlé de vous à ses derniers Seattle, sont autant d’attractions qui aujourd’hui attirent les 
moments; elle a prié la supérieure touristes de tout le continent américain et môme de l'Europe, 
de vous transmettre ses paroles. — Pour faire f*°® * augmentation continuelle de trafic,
Celle-ci me les a transcrites tex- 1кшш,-п°ш P1™ hlut' *uUmUS* du Pa0,fl«ue Cmdlen 

tuellement: "Dites à M. Louis que 
"l’âme de son maître est enfin dé- 
'livrée et entrera avec la mienne 
"dans les choeurs célestes, ce soir!”

C’est le 21 novembre, vigile de la 
fête de sainte Céêile, que la mère 
Angélique est morte. On l’a trouvée 
revêtue d’un cilice en mailles de 
fer, et ses compagnes disent que 
c’est une sainte, etc.

Louis revint en France et se fixa

№

Kathleen” à Clydebank, Ecoeee. De fteuche 
Brown: Mme Troupi Lady Mount Stephen| 

uropéen du Pacâlque

à droitesÏB b**-à едаг
le capitaine Troup et Sir George McLaren Brown, *6 Canadien.

Mille et

1,000 passagers pourront
pour assurer

aux passagers ainsi qu’aux membres de l’équipage, le confort
et la sécurité.

Un autre vapeur du même genre, le "Princess Marguerite”, 
sera aussi lancé prochainement aux mêmes chantiers. L’on 
compte que lee deux navires pourront prendre leur service dans 
lee débuts de la saison 1625.LA DERNIERE

SONATE
arrière-petits-enfants conservent en
core l’instrument brisé et le souve
nir de sa merveilleuse histoire.

(Suite de la page 6)
A deux heures, le ponctuel notai

re arriva. Louis prit le violon, le 
manuscrit, s'enveloppa d’un man
teau, et suivit son guide. Son coeur 
était douloureusement oppressé, et 
il ne se sentait pas disposé à causer; 
mais le bon M. Amelot était bavard. 
—"Croiriez-vous,” dit-il, "que ces 
nonnes m’ont fait des difficultés à 
n’en pas finir? Madame la supérieu
re prétendait que c’était contraire 
à la règle de faire de la musique 
profane dans les parloirs,—que la 
mère Angélique de Sainte-Cécile te
nait à la règle plus qu’à l’air qu’elle 
respire, et ceci4, et cela.—Il a fallu 
que je montre le testament à cette 
béguine, que j’insiste, assurant que 
ce serait vous ruiner que de vous 
priver de la possession de ces ma
nuscrits, de ce violon,... que sais-je? 
— Enfin, j’ai pleuré misère pour 
vous, mon cher ami. C’était le seul 
moyen d’obtenir grâce. J’ai réussi; 
ces dames vont venir.”

"Et cette mère Angélique, qui 
est-elle?" demanda Louis.

"C’est la fille de défunt Dumont, 
maître de chapelle du roi Louis 
XIV. Dumont était un peu parent 
de notre ami Lebert, et lui avait 
promis sa fille en mariage; mais 
I.ebert fit un voyage à Rome, et, au 
retour, à la sûite d’un naufrage, fut 
pris par les corsaires d’Alger. Il 
resta deux ans captif, sans pouvoir 
donner de ses nouvelles, et on le 
crut mort. Racheté par les pères 
de la Merci, il revint en France, 
mais y trouva bien du changement. 
Dumont et sa femme étaient morts, 
et leur fille s’était faite carmélite. 
Lebert faillit en mourir de douleur. 
Son aventure fit du bruit. Ses amis 
de Rome et le roi lui-même deman
dèrent au Pape d’annuler les voeux 
de la jeune fille, et le Saint-Père le 
voulait bien; mais elle refusa, di
sant qu’elle s’était donnée à Dieu de 
son plein gré, tandis que ses an
ciennes promesses à son fiancé lui 
avalent été arrachées par les instan
ces de ses parents. Elle ne voulait 
jamais le revoir, et lui envoya seu
lement quelques souvenirs de famil
le: des instruments de musique, je 
crois, et des portraits. Elle fut gé
néralement blâmée de tant de dure
té, et, pendant quelques jours, on 
ne parla que d’elle et de son mal
heureux fiancé à la ville et à la 
cour. Puis on l’oublia. Je croyais 
que mon ami l’avait oubliée aussi 
depuis longtemps. Son testament 
m’a détrompé.—On vient, je crois.”

En effet, une porte venait de 
s’ouvrir, et deux ombres apparurent 
derrière le rideau noir de la grille 
du parloir.

"Voici la mère Angélique de Sain
te-Cécile," dit la supérieure: "vous 
pouvez commencer, monsieur le mu
sicien.”

Louis préluda d’une main trem
blante; puis il joua toute la sonate,

LISEZ
autre chose que les Journaux 

lisez des Livres

Avez-vous une Bibliothèque?

La cave de la Maison des Commu
nes à Londres a 100 pieds de lon
gueur et contient pour 20,000 dol
lars de vin.à Versailles, où il épousa la fille de 

l’hôte des "Armes de France." Il ne 
voulut Jamais permettre que l'on 
essayât de réparer le violon de Cré-

L’oeuf d’autruche est le plue gros, 
il père 3 livres et vaut environ 80 

Fidèles à ses ordres, ses oeufs de poule.

Quelques-uns ne lisent que des Journaux, des revues, 
mais bien peu lisent des livres. Cependant celui qui se fait 
des amis de ses livres, ches lesquels 11 cherche un refuge dans 
les heures d’angoisse, qui lui adressent des paroles de soula
gement quind 11 est accablé par l’ennui ou par la tristesse, 
qui sont une récréation et un repos, qui lui rappellent les 
choses les plus nobles de la vie, s’il a de tels amis, 11 n’a pas 
besoin d’être exhorté à la lecture des livres.

Maie si ces derniers ne sont pas pour vous autre chose 
qu’un passe-temps, alors vous êtes exposé A laisser 
qu’ils voue offrent d’avantages pour votre coeur et pour votre 
intelligence.

Toute la sagesse du genre humain est mise en réserve 
Les bibliothèques sont remplies de théolo

gie, de philosophie, d’histoire, de récite de voyage, de science, 
L'homme qui lit régulièrement et sagement peut se 

donner une éducation complète chez lui, à loisir.
Lisez des livrés qui valent la peine d’être lus. 

avec système pour votre renseignement et pour votre ins
truction.

Pour vos cadeaux de Noël 
profitez des prix réduits de 

cette semaine.
Fers A friser. Spécial $1.49 SPECIAUX EN RADIOS

Valves^
Valves W.D. 12. . . .
Valves W.D. 26. . . .
Variocoupleurs "Shamrock”. $3.45 
Variomètres "Shamrock”... $3.45 

$1.50
Téléphones Brandes. Réd. A $4.95 
Téléphones Embassy. Rég. |5.00 

.... $4.50 
Téléphones Payette Spécial. $3.50 
Téléphones Stal. Spécial. . . . $2.98 
Sets A chrystal de $2.85 en mon-

Set à 1 tube garanti 1200 milles. 
Spécial $29.00 complet.

Peanut . . . $2.95 
.... $4.75 
. . . . $4.75

dans les livres.Fers à re passer. Rég. $3.76
$2.95

etc.
Fers à repasser, sans corde, 

garantis ................................ $2.15
Chrystaux de 15c à

Lampes portatives, de $1.95 en 
montant. Tel, ouvrages conviennent à une classe de gens cultivés, 

tels autres à des gens de mentalité différente.
Ayez une bibliothèque cbes vous, consacrez quelque ar

gent chaque mois à l’achat de deux ou trois volumes, et voua 
au bout d’un tempe relativement court un nombre con- 

sidérable d’amis avec qui voue 
les Jours.

Grille-pain de 95c en montant.
Lampes Tungsten, 40-60 wats, 4 

.... $1.00
pourrez voue entretenir tous

Assortiment complet d’électroliers, 
brackets, chaufferettes, etc.

:Vous aurez aussi des maîtres en tous lee genres d’af
faires, vous apprendrez l'histoire de votre pays et des autres 
pays; vous vous entretiendrez avec les plus grande hommes, 
voue écouterez lee plue grands orateurs, 
facultés et voue mettrez en 
concitoyens.

Westinghouse Radiola . . . $80.00 
Set A б tubes, complet avec batte

rie "Storage”.................$175.00
Installation électrique de tous 

genres. Ф vous ornerez vos 
mesure de rendre service A vos

EMILE BEAUDRY L’homme qui lit n’est Jamais seul, 
livres le remède A l’ennui, et l’occupation utile de 
Personne ne devrait

II trouve dans les 
ses loisirs.

manquer de livres Intéressants, si l'on 
veut donner A son entourage une atmosphère d’intellectualité 
sans laquelle il est Impossible de goûter pleinement les beau
tés de la vie.

802 RUE ST-PATRICE
Tél. Rideau: 4400w. OTTAWA, ONT.

L’obstacle A la création d’une bibliothèque est le 
d argent; grâce aux facilités de paiement qu’on peut 
à la Librairie Lafontaine, il est possible, 
de faire un choix Judicieux de livres de 
modique mensualité mettra les oeuvres aimées A votre portée, 
et vous aurez ainsi le moyen de vous amuser et de vous Ins
truire sans être obligé de sortir de chez

manque

sans gros déboursé, 
tous genres. UneBeauté

vous.

No* mensualité* sont établies comme suit :
Une masse de cheveux 

brillants
I 10.00—Paiment 

20.00— " 
30.00— "
40.00— "
БО.00— “
60.00— " 
70.00— " 
80.00— "

$1.00 par moisPOUR 2.00
S- 3.00

UNE 4.00
6.00

COMMANDE 6.00Une bouteille de 35c de “Danderi- 
ne" accomplit (les merveilles sur 
les cheveux de toute jeune fllle.

7.00
C 8.00DE 90.00— ” 

100.00— “
9.0

10.0

Ces conditions avantageuses s’appliquent sans augmen
tation du prix de vente A tous les livres que nous avons en 
magasiû et sur toute oemmande d’an moins 110.00.

Si vous n’avez pas de compte ouvert à notre librairie, 
une bonne recommandation suffira.

Nous vous adresserons sur demande un bulletin de com
mande. Vous n’aurez qu’A le remplir et l’adresser A

Mesdemoiselles! Essayez ceci ! 
Quand vous vous peignez, humec
tez votre brosse d’un peu de "Dan- 

sans que le plus léger bruit vint derlne» et passez-la dans les che- 
Maltre Amelot, la

La "Danderine" tout en embel
lissant, rentorcit et stimule chaque 
cheveu qui devient épais, long et 
fort. Les cheveux cessent de tom
ber et les pellicules disparaissent. 
Procurez-vous une bouteille de 
“Danderine” dans toute pharmacie 
ou comptoir de toilette et voyez 
comme vos cheveux deviennent 
beaux et pleins de vie après ce ra
fraîchissement et délicieux traite
ment.

l’interrompre. veux. L’effet est étonnant! Vous 
pouvez faire la toilette de vos che
veux immédiatement et vos che
veux paraîtront deux fois plus 
épais — Une masse de cheveux 
brillants, pleins de vie et possé
dant uné souplesse, une fraîcheur 
et une beauté incomparables.

tête dans ses mains, écoutait, immo
bile comme les religieuses. Louis 
avait fini. Il étendait le bras pour 

son archet, quand, à sa pro
surprise, il sentit frémir les 

Une prière, la 
plus suppliante, la plus plaintive 
que l’on pût imaginer, fût chantée 
par l’instrument, qui semblait pal-

LA LIBRAIRIE

cordes du violon. M. R. LAFONTAINE I

118 RUE RIDEAU. OTTAWA. Tél. Rideau 138
THE DANDERINE CO., WINDSOR, ONT.
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Partie 4 Pfècleoae, ц I* I 
ze mtele M mes ,e0I| 15j 
. J’obérais, par reapert 
1er ma^tre.^Mals, sue 
tte religieuse? Je ne la 
Jamais M. tLebert p, 

lie.”
rte!" dit le notaire. "4 
le viendrai voue che>.
1er au Carmel. D’ici 
tander une audience à 
upérieure.”
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1ant l’heure, Louis et ■ 
>èrent à ensevelir ie F 
la première fois Louis F 
as médailles fermé que I j 
irtait toujours sur lai. V 
nrir; mais Jean, moins ■ 
fit jouer le ressort, *et ■
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cette figure d’ange.” 
stta un coup d’qeil, et 
garder ce portraii. 
it-il, “M. Lebert

pouvoir se servir contre Mme de 
Pampadour des lettres apocryphes 
parues à Londres sous son nom, en 
1772 (Owen et Cadell: M. de Gon- 
court donne de cet ouvrage un si
gnalement inexact), et qui ne mé
ritent guère plus de créance que 
les lettres similaires attribuées A 
Montcalm en 1777. 'L’écrivain ca
nadien proteste vainement que ces 
lettres doivent refléter les vrais 
sentiments de la marquise. En gé
néral, il est dangereux, à cause de 
l’irréflexion du public, de prêter 
aux gens incriminés des formules 
dont l’expression dépasserait la me
sure de la pensée. Nous savons trop 
le parti que l’on a tiré, et que tire 
M. Tassé lui-même, de la fameuse 
exclamation, vraie ou fausse (nous 
n’avons pas retrouvé la lettre A 
Voltaire, où l’on prétend qu’elle se 
rencontre), arrachée à Mme de 
Pompadour par la perte du Cana
da: "Enfin, le roi dormira tran
quille!” — Ce sont là des boutades 
d’énervement, toutes naturelles à 
la suite d’une longue anxiété, avec 
lesquelles il est trop facile de pen
dre un homme ou de vilipender une 
femme. Pourtant, si les Canadiens 
attachent quelque importance à ce 
recueil plus que suspect, ils y trou
veront plutôt chez Mme de Pompa
dour le même sentiment que chez 
Voltaire et la plupart des Français: 
"On est prêt à céder le Canada aux 
Anglais: grand bien leur fasse! 
Mais, pour les îles et Pondichéry, il 
faut les sauver à quelque prix que 
ce soit.”

JE M’EN MOQUE COME DE L’AN 40
La raison de ce proverbe c’était qu’une prédiction avait annoncé 

que l’an 1740 verrait s’accomplir des événements terribles, désastreux 
la fin dumonde même, disaient quelques-uns. 1740 passa et l’on s’en
moqua.

efois parlé de ce mê

le vieillard, "il m’a 
pas huit jours, qu’il 

orter dans la tombe.” j 
ïbéirons,” dit Louis. Il I 
lédaillon, et se mit en

Les mêmes prédictions furent réitérées pour l’année 1840. Nos 
poètes canadiens de l’époque s’en préoccupèrent et dans les poésies de 

* nouvelle année du "Canadien” et de la "Gazette de Québec”, il y était 
Le poète du "Canadien” dont la pièce était intitulée:fait allusion.

’ "Nos jours de gloire” disait dans sa dernière strophe:
Salut, ô l’an mystérieux,
O mil huit cent quarante,
Toi qu’on a vu s’avancer dans les deux 
Comme une ombre sanglante!
Amis, du moins qu’il bous trouve joyeux,
Chantons, rions de sa mine affrayante,
Ah! pour gémir il suffit du passé!
Je ne crois pas de vision trop noire,
Et puis qui sait, si le destin lassé,
N’amène pas de nouveaux jours de gloire?

Le poète de la "Gazette de Québec”, M. F.-M. Derome, s’écriait 
dans sa première strophe:

A
! à la page 7)

peut frapper avec ses 
vigoureusement qu’un 
:e qu’il y a de curieux 
ne frappe jamais en 
toujours en avant.

I

tel
Salut, ô toi l’an mil huit cent quarante,

An désiré qu’un prophète a maudit 
Non, tu n’es pas pour nous l’ère sanglante,
Le temps fatal qu’en vain il a prédit.
Qu’a s’égayer chacun de nous s’apprête;
Un nouvel an sourit à nos destins,
Au noir passé succède un jour de fête 
Et le repos aux troubles intestins.

Les poètes eurent raison de la prophétie et firent bien de se ranger 
У У du côté du dicton populaire en se moquant de fet autre an quarante. 

Sauf l’union des Canadas qui s’accomplit cette année-là, il ne se passa 
, rien de bien sinistre dans le monde, ni grandes guerres, ni fléaux, ni 
• catastrophes bien remarquables.
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LA CEINTURE FLECHE descendaient au fur et à mesure 
que l’ouvrage avançait. En voilà 

rassez je pense pour la partie maté
rielle de cette industrie. Je dois 
faire remarquer qu’elle était si gé
nérale que la tille qui n’avait pas 
fait sa ceinture "trouvait difficile
ment à se marier.”

< Se rend-on compte aujourd’hui 
<le l’importance qu’avait autrefois 

, la confection de la ceinture fléchie?
Je vois d’ici le soubresaut que 

vous faites, en m’entendant parler 
de cette vieille industrie. Vous ne

LA POMPADOUR A-T-ELLE VEN
DU LE CANADA ?

Les Canadiens-Français ont con
servé, longtemps après la cession 
du pays à l’Angleterre, une vive af
fection pour les souveraine de leur 
mère patrie. Lorsque M. de Gaspé, 
iseigneur de Saint-Jean Port-Joli, 
recevait son journal, les vieux ha
bitants lui demandaient des nouvel
les du roi de France, de la reine et 
de leurs enfants.

"C’est une chose assez curieuse, 
remarque M. de Gaspé dans ses 
Mémoires, que je n’aie jamais en
tendu un homme d’ peuple accuser 
Louis XV des désastres des Cana
diens, par suite de l’abandon de la

м

agyj vous y attendiez pas sans doute. Eh 
* bien oui c’est cela. Nos institutions 
s’en vont et disparaissent tour à 

’ tour, sans que l’on sache comment 
elles ont été créées et pourquoi elles 
ont cessé d’être. Il n’en sera pas 
de même de la "ceinture fléchée”, 
je veux vous dire son origine, ses 
beaux temps et sa disparition.

La colonie de la Rivière-Rouge a 
été, dans ses commencements, 

' presque sous le contrôle exclusif 
des Ecossais; or 11 vous souvient 
d'avoir vu à Montréal des régiments 
qui portaient ce nom, mais surtout 

' qui portaient le "plaid” national 
et la petite jupe. Si ceux qui fu- 

” rent dans le Nord-Ouest ne pou
vaient toujours porter ce costume, 

- ils s’en revêtaient cependant dans 
la saison la moins rigoureuse.

' Ils engagèrent alors la compa- 
X gnie à faire venir d’Ecosse ces tis

sus de laines qui paraissaient être 
l’objet de tous les désirs.Les impor- 

' tâtions de ce genre furent même 
très considérables, et l'écharpe de

vint le juste-au-corps des Sauvages 
pinsi que la ceinture du Métis qui 
en ornait son "capot” bleu tradi

tionnel. Selon son usage, la com
pagnie exigeait des prix fabuleux. 

.,Les employés canadiens, après leurs 
années de service ou pendant les 
.visites qu’ils faisaient à leurs fa
milles quand ils étaient en congé 

'•au temps des corvées pour la des
cente des pelleteries,

“quaient pas de montrer leurs cein
tures et surtout de dire combien 
elles leur

LA MESSE DU REVENANT
On avait remarqué‘plusieurs'fois, 

dans l’église de l’île Dupas, au mi
lieu de la nuit, une lumière plus 
forte que celle donnée par la lampe 
ordinaire; d’abord on en fit peu de 
cas; puis, comme la lumière conti
nuait d’apparaître toutes les nuits, 
on s’en émut, et on résolut d’éclair
cir la chose; on se réunit donc au 
nombre de quatre à cinq, pour se 
donner un peu de courage, et l’on 
s'avança sur une seule ligne vers 
l’église; mais quelle ne fut pas la 
stupéfaction de ces hommes, lors
qu’ils virent au pied de l’autel un 
prêtre revêtu de ses habits sacerdo
taux, et demeurant toujours au mê
me lieu! Ils n’osèrent pas entrer 
et s’en retournèrent, même un peu 
plus vite qu’ils n’étaient venus, et, 
de retour chez eux, ils se livrèrent 
A mille conjectures.

En entendant parler de ce qui 
se passait, un nommé Jacques Va
lois, plus brave que les autres, s’en
gagea à entrer dans l’église, pour 
voir de plus près ce dont il s'agis
sait. Un soir donc, après la veilléê' 
avec ses amis, il se rendit à l’église, 
fit sa prière et attendit. Vers mi
nuit, il vit un prêtre, en soutane, 
sortir de la sacristie, allumer deux 
cierges aux extrémités de l’autel, 
tout préparer pour une messe, et 
rentrer dans le Heu d’où il venait 
de sortir. Quelques instants après, 
il l’en vit ressortir, revêtu de ses 
ornements, portant le calice, et 
monter à l’autel. Pensant bien que 
la messe allait avoir lieu, notre Va
lois se rend au pied de l’autel, sert 
la messe qui se dit comme à l’ordi
naire, et reconduit le célébrant à 
la sacristie; celui-ci, après avoir 
salué la croix, se tourne de son 
côté et lui dit:

—Depuis trois ans, je viens ici 
toutes les nuits, pour redire une 
messe que j'ai dite avec trop de 
Iprécipitation pendant ma vie; j’é
tais condamné à y venir jusqu’à ce 
que j’eusse trouvé un servant; grâ
ce à vous, ma pénitence est termi
née, je vous remercie.

Et il disparut.
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colonie à ses. propres ressources. Si 
quelqu’un jètlfltslf blâme sur le mo- 

! ban! ripostait Jean-narque: balri.
Baptiste, c’est la Pompadoür qui a 
vendu le pays à l’Anglais! Et ils 
se répandaient en reproches contre 
elle."

m
Z

Est-il bien vrai, ainsi qu’on le 
croit encore dans nos campagnes, 
que la maîtresse de Louis XV a 
vendu la Nouvelle-France à l’An
gleterre?

Madame de Pompadour faisait 
passer ses intérêts particuliers et 
ceux de ses parents et favoris avant 
les intérêts de la France. Pendant 
que la misère était générale dans 
le royaume, elle trouvait le moyen 
de soutirer, chaque année, tout près 
de 2,000,000 au trésor royal. Cela, 
personne le nie. Mais de là à af
firmer qu'elle a trahi, vendu déli
bérément la Nouvelle-France, il y a 
un abîme à franchir et, seuls, les 
poètes et des romanciers l’ont fait 
jusqu’ici. Les historiens, plus sou
cieux de leur réputation de véraci
té, s’en sont bien donné garde.

t

li notre groupe d’illus 
Iroite, en commençan 
exécutant la danse di 
e tribu; le "wigwam’ 
diens dans la plaine*; 

riers pour la danse du 
іа un rôle important 
lu Manitoba 
1 Selkirk en 1812. suç 
bs du site actuel de

ne man-

;p,e avaient coûtés. Nos fem-fort
,nies canadiennes, si industrieuses, 
et qui voulaient exempter à leurs 
,fils partant pour le Nord-Ouest 
dépense qui devait leur être onéreu

se, s’ingéniaient à confectionner 
elles-mêmes ces fameuses celntu- 

qfes. Elles imaginèrent un dessin 
nouveau avec

DEPUIS QUAND MANGE-T-ON
DBS HUITRES AU (tANADA ?
Quand a-t-on commencé à man

ger des huîtres au Canada?
II y a déjà longtemps que Denys, 

en parlant de ces délicieux mollus
ques, disait:

“C’est une grande manne pour 
l’hiver quand le temps ne permet 
pas d’aller à la pêche. Elles sont 
'dans les ances ou à la côte proche 
de terre; pour les avoir on caese la 
glace, on fait une grande ouvertu
re, puis on a de petites perches as
sez longues pour toucher au fond 
de l’eau. On en lie deux ensemble 
par la moitié, puis on ouvre et fer
me cela comme des tenailles, on 
les tire de l’eau et on les jette sur la 
glace. On ne va point à cette pê
che que l’on ne soit plusieurs; les 
uns pêchent, un autre fait le feu, 
l’autre écalle pour faire fricasser, 
d’autres les mettent sur des char
bons, deux ou trois ont une grande 
coquille, avec leur eau, de la mie 
de pain, un peu de poivre et de 
muscade, on les fait cuir comme ce
la et c’est un bon manger, et quand 
on est bien rassasié chacun emporte 
sa charge et les chiens entraînent 
chacun une sachée (sic) avec un 
petit traîneau qu’on leur fait fort 
légère.” Denys écrivait ces lignes 
en 1672.

Du temps des Indiens, on leur 
faisait déjà la pêche et les tribus 
de la Nouvelle-Angleterre et de 
l’Acadie en séchaient de grandes 
quantités pour leur provision d’hi-

des couleurs plus 
lyoyantee.Comme c’était à l’Assomp
tion que la compagnie du Nord- 

ftOuest, par l’entremise des McDou
gall, des McBeth et des Woolrlch, 
anciens commis retirés à cet en

droit, recrutait la plupart de 
engagés, ce fut là même que la 

>cointure fléchée prit ses développe
ments. Voilà quelle fut son origine, 

і Comment
$

t se confectionnait la
ceintures fléchée?

J’ai vu de grands et fort beaux 
^tableaux représentant les ouvrières 
de Malin

E\FIN... LE ROI DORMIRA 
TRANQUILLE

5

es et d’Alençon occupées à 
,leur tricot de fines dentelles. On 
îles voit

Il est assez intéressant d’obser
ver que les Canadiens, tout en gar
dant une violente rancune à la mé
moire de Mme de Pompadour, sa
vent parfois l’apprécier avec jus
tesse. "Mme de Pompadour n’était 
pas seulement un premier ministre, 
s'occupant dese choses d’Etat, ou 
une frivole qui donnait le ton à la 
mode, elle s’intéressait à tout, pein
ture, sculpture... Sa bibliothèque 
était considérable... Elle trouvait

assises près d’une fenêtre, 
Proprement et même coquettement 
vêtues. Ces peintures me rappe
laient nos jeunes filles d’autrefois 
tissant notre ceinture fléchée. Elles 

. se tenaient à la fenêtre, et leur tra
vail fixé à la targette, elles ma
niaient avec leurs doigts les diver
se couleurs des laines qu’elles 
avaient nuancées d’avance. Les 
•couleurs les plus ordinaires étaient 
le blanc, le rouge et le bleu. Une 

[ peinture de première classe était 
ongue de quinze pieds y compris la 

r ranSe, et large de douze à 
‘Pouces. Une petite règle 
.recevait d’abord toute la provision 
^ la,ne Qui pendait des deux côtés. 
»°-i commençait la ceinture 
milieu. La

pétait roulée

moyen chaque jour de consacrer 
de longues heures à la lecture. Tou
tes autant de choses qui indiquent 
une intelligence raffinée qui, avec 
une éducation morale et d’autres 
conditions, eût pu faire grand.” 
J. Tassé, "Voltaire, Mme de Pom
padour et quelques arpents de nei-

quinze 
en bois

par le 
moitié de cette laine

ge. "Mém. et C.R. de la Société 
.Royale du Canada, 189 2 (t. X, 
1893,sur la petite traversa 

accrochée à la fenêtre; deux autres 
•bâtonnets placés

Ottawa, Durie et fils; Lon
dres, Bernard Quarltch; p. 140). 
Malheuréusement, M. Tassé

Une aiguillé subit 80 opérations 
a cru 1 diverses avant d'être terminée.en guise de lame
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LE CANADIEN D’OTTAWA “Ne dites .Jamais du mal de voue; vos 
amis en diront toujours assez.”“C’est une grande folie que de vouloir 

être sage tout seul.” * —Talleyrand.
—LaRochefoucauld. le canadien l
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COMMENTAIRES I 1 EN MARGE DE f
L’ACTUALITE

OTTAWA, VENDREDI, LE B DECEMBRE 1924. riniiiiieiiaiiiiiiiin;i її» і і iiii'niiiiiaiiiniiiii 320 RUE DAI

Edifice de l’Union St. Jos< 

Tél. R. 6366
I; : Beurre “ Majestic ”DES FELICITATIONS :campagne électorale “si j’étais can

didat à la mairie, dit-il, je serais 
certainement élu”. On s’accorde à 
dire aujourd’hui que M. Balharrie a 
obtenu le vote que M. Champagne 
aurait reçu. Et il est certain que 
l’appui que le maire a donné à M. 
Balharrie lui a permis de recevoir 
les suffrages d’un très grand nom
bre d’électeurs.

Pour ces raisons il est certaine
ment regrettable que le maire 
Champagne ne se soit pas senti la 
force d’entreprendre une lutte dont 
il serait sorti victorieux. Félici
tons-nous toutefois qu’il soit encore 
au conseil. Il nous y représente di
gnement depuis plus de 33 ans.

R. T.

Le militarisme DE LA PRESSE : ОТ
M. le Rédacteur,iiiiiiiiiiuiiimiiiiiïлііііиііііііііітііііііііміііііііііиіііі 

Ceux de demain
fniiiiiiiimiiiimiisiiiiiiiiiiiiiiiiieiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii  

DES CAPITAUX
“Nous avons besoin de capi

taux", écrit “La Presse" de 
Montréal qui ajoute:

Le général John Pershing, chef d’Etat-major de l’armée américai- 
ne qui a pris sa retraite le 29 dernier a présenté son rapport final qui 
recommande au congrès américain d’adopter des mesures Immédiates 

état de légitime défense. Il demande que l'on 
Et pour que les Etats-

J’ai lu avec Intérêt votre premier
numéro. Cette lecture m’a convain- 

le “Canadien” se taillera,Le "Christian Advocate" Journal 
méthodiste américain écrit: "Il y a 

Etats-Unis 27,000,000 de filles

IL EST BARATTE TOUS LES JOURS DANS L'ENTREPOT DE
comme il le dit lui-même sa place

I—No 3.4PL.
pour mettre le pays en
pbrte à 160,000 l’effectif de l’armée permanente.

de nouveau dans un état humiliant d’incapacité mili-
Si vous me le per-“bien à lui”, 

mettez je m’autoriserai des quel
ques années d’expérience que j'ai

aux
et de garçons de moins de 25 ans 
qui ne fréquentent aucune église, 
et qui ne reçoivent aucune forma
tion religieuse.” Cette statistique 
fait un peu prévoir avec alarme ce 

dans quelques années la

Unis ne soient pas
taire le général recommande que l’on prenne immédiatement des mesu- 

accroître la réserve de munitions et .d’aéroplanes. “Nous de- MOYNEUR Ц TACHE>esoin de capitaux, 
atûtaux, pour pro-

“Le Canada ikJ 
de beaucoup de c 
céder au développement de ses res
sources naturelles.

Nous sommes un pays trop jeune 
encore pour avoir pu réaliser les 
économies, sources de la fortune

acquises dans le journalisme pour 
vous rappeler qu’il est de mauvaise 
politique de s’attaquer sans nécessi
té aux institutions et aux hommes 
politiques. Le “Canadien” réussi
ra, je l’espère, mais à la condition 
de pénétrer dans les foyers surtout 
comme un visiteur ami et non com-

res pour
топе, dit-il, cesser de vivre au jour le Jour."

Le général Pershing déclare que l'état d'incapacité militaire ou se 
actuellement les Etats-Unis mettrait le pays en danger dans 

Si l’on donne suite à ce plan notre voisin deviendra

Co-Operative Creamery
que sef.a 
“civilisation'' Américaine.

trouvent
LIMITEDun cas d’urgence.

un état militaire de premier ordre comme il l’est déjà dans lb domaine 
Nous ne saurions restés indifférents à publique de grands et vieux pays 

comme la Granda.Brstagne, la 
Frqpce ou les Etats-Unis.

Aussi, avant la guerre, no^g 
pruntiona à l'étrange- 
nécessaire» po-
nos eb*“mIng de fer- pour nos ins
titutions de crédit, pour nos indus- 

vs. I .tries, etc.
La Grande-Bretagne nous four

nissait alors 73.5 pour cent des ca
pitaux empruntés; les Etats-Unis 
figuraient avec 9 pour cent. Le 
reste provenait, soit d’autres pays, 
mais surtout du Canada même.

Depuis la guerre, les conditions 
se sont fort modifiées. Ainsi, on 
calcule qu’.au cours des huit derniè
res années, 33 pour cent de nos em
prunts ont été fournis par les Etats- 
Unis, tandis que la Grande-Breta
gne n’a plus contribué que dans la 
proportion de 2 pour cent.”

dé la filancç et du commerce.
ЛІ il bn Bud?i importante de la république de 

nüLLe armée permute de l'autre côté d'une frontière théorique 

.era toujours pour le Canada un facteur nouveau dans ses relations avec 
çe puissant et belliqueux voisin.
I Depuis un eî^C’.ê nous avons eu avec l’autre côté des rapports très 
pacifique Mais, on a constaté qne la présence d'une armée permanente 

toujours le désir des aventures tnilltalr-

,La petite épargne. MARCHAND EN GROS 1l’Oncle Sam. Une
Iz recette àè Vergue

augmenté de $**•* question économique 
■double problème du t 
faut uqe politique tar 
me d’inipôt est trop 
réforme du sénat; la 

Iles ressources natun 
I du jour. — Un progra

me un gendarme.
12-14 rue York Tél. R. 2306 іaux Etats-Unis a 

807,000 à $204,435,000 au cours de 
l’année qui s’est terminée en juin 
dernier. Le nombre des élèves épar
gnants s'est accru de 1,907,851 à 
2.236,326. C’est un résultat très sa
tisfaisant qui prouve que l'épargne 
scolaire peut assurément développer 
chez la jeunesse la vertu de l’éco
nomie par la petite épargne. 
France cette épargne fait des pro-

. ces capitaux 
лт la construction de

Un lecteur.

M. le Rédacteur,
Permettez-Aol dq souhaiter au 

“Canadien" bOfL Succès dans son en
treprise J’ai beaucoup admiré son 
pnètinier numéro et le programme 
qu’il veut suivre lui permet de 
compter sur l’appui de la population 
canadienne-française.

Bon succès.

M- CHAMPAGNE

dans un pays éveille presque M. le Rédacteur-,
Là victoire facile que M. Balhar

rie a remporté sur M. Arthur Blllà 
prouve que si M. Champagne était 
resté sur les rangs il aurait certai
nement été élu. 
lui-même déclaré au cours de la

CHARBONLe conseil dis ï 925
Il l'a d’ailleursNoue dévoué, en somme, bous dire satisfaits du résultat de lundi 

Le successeur de M Napoléon Champagne à la mairie est un admlnistra- 
compétent et dévoué. La majorité qu’il a obtenue sur

décisive et lui permet d’entreprendre sa tâche 
la confiance de toute la population. Et l’élec-

DE QUALITE GARANTIEDE TOUTES SORTES.
grès rapides. On ne saurait trop, 
au Canada, profiter de cet exemple.

F. D.
CENDRE ROUGE.CENDRE BLANCHE. LADERNson concur

rent M. Arthur Ellis est
arec l’assurance qu’il a „ ,
tour lui a donné comme collègues au conseil administratif des commis
saires d'une expérience éprouvée: MM. Napoléon Champagne; l'ancien 
maire Frank Plant, M. le commissaire Tulley et l'échevin McElroy.

choisissant de préférence à M. Lambert Payne, le grand 
administrative de la ville, à M. Nolan, le chef de

AUSSI LE GALLOIS.
La démocratie?

A peine la moitié des électeurs 
des Etats-Unis ont déposé leur bul
letin de votation an mois dernier. 
Les chiffres officiels révèlent qua 
52.8 p. 100 de tous les électeurs 
américains ont voté. En 1920, 49.1 
p. 100 seulement avaient voté. On 
a de plus constaté que dans 19 des 
48 Etafs la population électorale a 
été encore plus indifférente qu’en 
1920. C’est dans l’Indiana que l’on 
trouve les électeurs les plus em
pressés: S3 p. 100 de la population 
électorale ont voté. Dans le Kansas 
80 p. 100 ont voté; dans l’Etat de 
New-York 60 p. 100. Mais dans la 
Caroline du Sud personne semble 
s’intéresser à la politique puisqu’à 
peine 8 p. 100 de tous les électeurs 
ont voté. Dans la Géorgie et le 
Mississipi 10 p. 100.

Les chiffres n’empêcheront pas 
de dire que le “peuple" a parlé.

Pas de neige SERVICE DE LIVRAISON DE PREMIER ORDRE L> Le problème le plus urgent 
Isa. prochaine session, qui, sel 
Lr prochain, est d’ordre écono 
[impôt. Il y a bien nos chemii 
S autres questions mais h 

Nos chemins de f

Pas de neige encor. Pourtant c’est l’hiver 
La colline au loin se découpe nue 
Sur un ciel frileux, couleur gris de fer 
Ou tristement rampe une maigre nue.

apôtre delà réforme 
l'opposition au conseil municipal, à M. J. A. P. Haydon. candidat ou- 

encore siégé au conseil, l’électeur semble avoir voulu 
de la ville à ceux-là qu’il avait vue à l’oeuvre.

troisième année à la mairie a
O9Reilly & Bélanger knomique et industrielle s 

kuatio;i économique et industr 
Ira évidemment moins grave, 
lanque à ses obligations s’il n’a 
fe du tarif et de l’impôt. Il U

QUEBEC - ONTARIO 
Des meilleurs rapports en

tre Québec et Ontario sont un 
' besoin du monment le ^‘Evé
nement" commente ainsi:

Trier qui n’a pas 
confier l’administration

M. Plant à qui on avait refusé une 
été un premier choix an poste de commissaire. Il avait offert ses servi- 

compétence et il a été choisi, sans

Les pas sur le sol rendent un son clair 
Qui fait tressaillir la morne avenue 
Une feuille tombe et traverse l’air 
Comme un papillon de forme inconnue.

LIMITEE.

EDIFICE DU RUSSELL.BUREAU, 22. RUE SPARKS.ces à la ville : on lui a reconnu sa 
hésitation. Le retour de M. Plant au conseil fait pâlir l'étoile des aspi-

Il n'est pas improbable que M.
Bandonnera sa politique de corn 
But au parlement des mesures d 
■le la “stabilité tarifaire” que 
hs contribuables. Sans en che 
Brti libéral depuis les trois ans 

d’appliquer son programme e 
ндште en matière tarifère et 
Bi’ù la session prochaine il s’eng 
B- Le cabinet est actuellemen 
Bssionnel. On nous promet une 
■i Pour le moment les question

“Les grandes divergences d’opi
nion, les équivoques, les préjugés 
ne sont pas de mise entre représen
tants de deux provinces dont l’union 
patriotique est essentielle à la paix, 
à la grandeur, au bien-être de ce 

Le temps apporte plus que

L’église, là-bas, montre son clocher 
Où tourneren grinçant un vieux coq de fonte 
Qu’un vent un peu fort pourrait décrocher

rans à la succession de M. Balharrie. TELEPHONE QUEEN 861.
candidat à la mairie dans deux ans. A ce momentplant se porte encore 

il sera un candidat qui aura refait sa popularité qu'il a perdue l'an der-

Doyen du con- C’est par le sentier rocailleux qui monte 
Au pauvre clocher jauni, qu’autrefois 
Nous allions cueillir les fraises des bois.

Il est heureux que M. Champagne garde son poste.
délibérations de nos édiles l’apport très appréciable 

M. Tulley est incontestablement l'un des meil- Ottawa Iron WorksBell il apportera aux 
de sa longue expérience. 

r leurs commissaires que nous ayons eus et M. McElroy répondra assuré
ment aux espérances que l’on fonde sur lui.

Chez les échevins il y a peu de changement. La défaite de M. 
Albert Pinard a causé une grande surprise et il est certain qu’il était au 
conseil nn échevin actif et d’un jugement sûr. Son successeur M. ,T. 
St-Denis n’est pas un novice et au cours de l’année qu'il a déjà passée au 
conseil il a fait preuve d’un dévouement et d'un intérêt constant pour

pays.
de l’apaisement aux passions qui 
ont pu nous diviser par le passé. 
L’espoir renaît d’une ère nouvelle

ALBERT GLATINY.

de respect mutuel, d'équité britan
nique, d’amitié loyale entre deux 
races dignes l’une de l'autre. C’est 
à communiquer les uns avec les 
autres que nous apprendrons à nous 
mieux connaître et à dissiper les 
malentendus du passé. Certes, il 
n’entre aucune idée de politique 
dans ces sortes de relations que les 
lieutenants-gouverneurs de deux 
vieilles provinces cultivent avec in
telligence, hormis celle du patriotis
me le plus pur et le plus éclairé!”

I 1—la réforme du Sénat 
r 2—le protocole de la Société 
І 3—l’entente de la Passe du 1 
|i 4—la fusion des banques 
[ 5—les crédits ruraux
I, 6—la ratification des traitée 
і 7—l’enquête sur les déclarât 
L 8—l’immigration 
’ 9—les chemins de fer natioi 
! 10—les ressources naturelles 
' 11—la canalisation du Saint-I 

y L’opposition conservatrice se 
re que pendant les autres sessio 
apposition officielle garde toujo 
Dns de grosse artillerie afin de в 
frat à la veille d’une élection, 
ent après la session actuelle Ira

DEVANT LE PALAIS DES DOGES лEn patins
Les journaux sont, tous les jours, 

remplis des prouesses de nos cou
reurs en patins. Qui essaiera de re
nouveler l’exploit de deux coureurs 
du siècle dernier?

En 1760, le général Amherst 
étant à Montréal et ayant une dépê
che importante à faire parvenir au 
général Murray, à Québec, l’expé
dia par deux Individus qui avaient 
la réputation de faire de grandes 
courses en patins.

Les deux courriers parcoururent 
en dix huit heures les soixante 
lieues qui séparent Montréal de 
Québec.

Ajoutons, pour l’utilité de ceux 
qui voudraient entreprendre la 
course, que l’un d’eux mourut quel
ques heures après son arrivée à 
Québec.

•es électeurs.
M. Fidèle Latortune est au conseil une nouvelle figure. Ses amis 

prévoient qu’il fera bonne figure: nous n’en doutons pas. M. Lafortune 
est un travailleur et représentera dignement ses électeurs.

Ce que ce conseil s’est engagé à faire c’est de prévenir une augmen- 
M. Ellis, dont il faut reconnaître la sincérité, a fran-

feüjwtov.'ki. >■<.!-. ~ î 

U!" u:'- * ^ %

talion des taxes.
chement admis au cours de la campagne électorale qu’il est impossible 
de prévenir une augmentation de la taxe en 1925. M. Balharrie, qui a 
été pour le moins prudent, a déclaré que les “actes valent mieux que les 
promesses “ce qui le dispensait d’en faire.

Mais le maire Balharrie ne poûrra échapper à la défaite si son ad
ministration n’apporte pas au contribuable un soulagement sensible.

til

Echelle de sauvetage, Clôtures, Barrières, Grilles, ec., etc. 
Travaux d’ornementation en fer de toutes sortes.

M. POULIOT
L*“Evénement” fait le com

mentaire suivant au sujet de 
M. Pouliot qui a été élu député 
de Témiscouata lundi:

RES. R. 4570wBUREAU R. 3207.

Le cabinet travaille LE TARIF
“La rentrée de M. Pouliot à la

Depuis le retour de M. King de sa tournée poitique dans l’ouest le ! Chambre des Communes rappelle 
conseil des ministres est à l'oeuvre presque tous les jours. Il a déjà aux libéraux de la génération pré
reçu plusieurs délégations, de l'ouest, des provinces maritimes, des j eédente leë bons états de services 
manufacturiers, des auteurs canadiens qui lui ont soumis leurs griefs politiques de son père, feu M. Char- 
ou leurs problèmes II s'est engagé à étudié tous ces cas

Avant de convoquer les députés le ministère devra adopter plu-1 dis le comté de Témiscouata à un 
•leurs décisions. L’Ouest réclame toujours ses ressources naturelles: vieux lutteur conservateur, feu M. 
l'abrogation de l’Entente de la Passe dn Nid au Corbeau, et les provin- le docteur Grandbois. C’était aussi 
ces maritimes ont leur problème minier.

Les nominations restent à l’ordre du jour. Le cabinet hésite de- vérant que cette victoire libérale en 
vaut la multitude et l'insistance des candidats. M. Ethier ira-t-il à la 1896. Malheureusement pour son 
commission des chemins de fer; maintenant

■'Le problème tarifaire prime toi 
■s autres. Le gouvernement i 
Bwrra échapper à la réprobatic 
B l'électorat s’il s’équive enco: 
■tte année. A la dernière sessic 
H a quelque peu modifié l’échel 
Buanière mais c’était là éviden 
Bent une tactique très peu diss 
Kvlée qui avait pour unique obji 
Bt rallier le vote progressiste. L 
■Sfection de Sir Lomer Gouin, d 
■hon. Walter Mitchel, et de МЛ 
Ràrler, Raymond qui ont condamn 
■>‘jte tactique est un avertissemei 
■ire M. King aurait tort d’ignore:

4Les industriels du pas, de qu< 
lue parti qu'ils soient déploren 
Attitude du gouvernement qui fai 
laner l’incertitude sur l'industri
Vépoque où elle aurait le plus be 

oin de sécurité. Si le gouvernemen 
iiinge sérieusement à assurer a 
>ays la prospérité industrielle, es 
leàtielle à notre équilibre économl 
lue il ne peut refuser d'admettr 
li/'au moment où l’-on songe à no 
re expansion sur le marché mon 
Ual nous avons à soutenir une

Monsieur le Constructeur 

en Perspective; les-Eugène Pouliot, qui enleva ja- En “habitant"
Sir Georges Provost, gouverneur- 

général du Canada, voyageait d’or
dinaire sans pompe, suivi seulement 
de quelques officiers de son état- 
major. Un jour, passant dans un з 
paroisse des environs de Montréal, 
il s’arrêta chez un riche cultivateur 
qu’il surprit au milieu des travaux 
des champs. Sir George lui demanda 
à dîner sans façon. L’habitant y 
consentit bien volontiers et, à l’heu
re du dîner, il le fit entrer dans 
une immense cuisine où tous, maî
tre et valets de ferme, avaient l’ha
bitude de prendre leurs repas. L'ha
bitant plaça le gouverneur à la tête 
fle la table. Sir Georges faisant bon
ne figure, mais ses officiers com
mençaient à grimacer, quand tout è 
coup le maître lui dit: — Excellen
ce, Je vus ai fait dîner en habitant, 
maintenant venez dîner en gouver
neur. En même temps il ouvrit la 
porte d’une pièce où une table 
somptueusement servie était dres
sée. Inutile d’ajouter que le gou
verneur et son état-major y firent 
honneur.

Il convient de prendre des précautions et des renseignements, si voifa 
désirez une maison confortable, bien construite. Pour cela, il vous 
faut de bons matériaux. Nous pouvons vous aider à faire ce choix. 
Une visite à nos bureaux vous serait avantageuse. En attendant, voici 
quelques-unes des lignes que nous vendons.

Ciment de Portland; ciment blanc "Medusa"; tuyaux d'£-1 
goûts; briques de toutes sortes ; brique et terre à feu; papier gou
dronné et goudron “Pitch"; Papier à toiture d’asphalte; papier ardoise 
rouge et verte; papier d’insulation; enduits ciment “Beaver"; plâtre de 
Paris ; chaux hydratée. •

Blocs “Gypsum"; planche murale “Bird’s"; planche murale “Gy- 
proc”; chaux de pierre “Carleton"; couleurs à mortier, rouge et noire; 
peintures à couverture ; amiante pour couvrir les fournaises et tuyaux; 
laine minérale ; échelle d’extension; extincteurs chimiques; paratonn*-

le couronnement d’un effort persé-

que M. Belcoort, ne va à j parti, la carrière parlementaire de 
Washington qui y ira à sa place; nommera-t-on sous peu le sous-mlnis- !feu M. Pouliot fut brusquement in- 
tre des Finances? Le sénateur Jean Côté sera-t-il bientôt remplacé?

Et avant d’entreprendre une autre session le gouvernement tentera- rée-
| terrompue par une mort prématu-

Souhaitons que le fils, qui a
Vil de faire des chambardements dans le cabinet. Plusieurs ministres hérité des talents de son père, soit

plus heureux que lui. Il apportedésirent se retirer à la chambre-haute ou dans la magistrature.
Pour mettre ordre à tout cela le gouvernement n’aurait selon les | dans la vIe publique une éducation 

prévisions à peine huit semaines. de premier ordre, des qualités de
Il nous est donc permis de prévoir qu’il prendra d’ici la fin du mois 

plusieurs décisions importantes, puisque les trois semaines du mois de 
Janvier seront prises par l’élaboration du programme sesaionnel qui 
•era très certainement chargé.

vivacité et de fermeté qui le rendent 
apte à la lutte, voire un atavisme 
et une réputation personnelle de 
bon aloL”

NOUS SOMMES LA SEULE MAISON FRANÇAISE DU GENREM. le maire PERRAS de Gracefield devant le palais de doges à Veni- 
On le voit entouré des pigeons qne l'Etat élève en souvenir 

des doges qui furent longtemps les maîtres de Venise.

VS

La Ottawa Firepoof Supply Co..LA PROSPERITE 
La “Patrie" rapporte les pa

roles de Sir Vincent Meredith 
sur notre situation économi-

“Le ton du discours prononcé par 
sir Vincent Meredith à l’assemblée 
annuelle des actionnaires de la ban
que de Montréal traduit une con
fiance en l’avenir, mais une con
fiance tempérée par une vision des 
obstacles qui contrarient encore le 
relèvement économique du Domi
nion. Sir Vincent est assez satis
fait de l’état de notre commerce 
extérieur, où les exportations de la 
dernière période de douze mois 
montrent nn excédent de quelque 
deux cent millions de dollars sur 
les importations. L’agriculture va 
aussi assez bien, malgré le rende
ment diminué de la dernière récolte, 
lequel est dans une large mesure 
compensé par la plus-value des

lu
ЖТ

En allemagne TEL. R. 1803580 RUE SUSSEX, OTTAWA, ONT.
fe Г NOTRE PAGE FEMININE LE TIRAGE DU CANADIENEn six ans la république allemande a eu neuf chanceliers et les 

élections générales qui ont lieu dimanche pourraient changer le 
sonnel du reisch au point qu’un dixième chancelier devra être choisi. 
La situation politique allemande n’a rien de stable.

L’Angleterre est de tous les paye européens celui qui parait, pour 
le moment. Jouir de la paix politique en dépit du mouvement travail
liste. La majorité dont dispose aux Communes le cabinet Stanley Bald
win, assure au gouvernement non seulement une stabilité parlementaire 
nais une liberté d’action très grande et très sûre.

En France le cabinet Herriot par le seul exposé de

St urrence formidable.
Les Industriels du pays, de que 

tantale a sur le nôtre un doubh 
‘vantage: les petits salaires qu'il i 
i >payer et le coût de producHoi 
rès réduit dont 11 jouit. L’Angle 
efre qui, pourtant, a une crise ai 

>ue de chômage, écarte toute autre 
’Misidération et continue d’achetei 
ur le marché le moins cher. Elle 

>chète

su

P. D’Aoust & CieLe “Canadien” est tiré toutes les 
semaines à 5,000 exemplaires qui 
sont tous distribués à domicile. Le 
“Canadien” visitera ainsi pendant 
quelques semaines nos foyers afin 
de prendre contact avec la popula
tion.
voir reçu ainsi pendant quelque 
temps on voudra bien nous envoyer 
l’abonnement que nous sollicitons 
de nos 5,000 lecteurs actuels.

d’i Nos lecteurs constateront avec 
plaisir, nous l'espérons, que “Gran
de Soeur” a pris la direction de no
tre page féminine. Cette collabora
trice consacrera toutes les semaines 
à l'intention de nos lecteurs des 
chroniques hebdomadaires sur les 
sujets qu’intéressent 
ment madame et made 
tectrices nous en sauront gré.
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EPICIERS EN GROS
te. Faites des bateaux

%î. John Black, député de Québec, 
étant de passage à Londres vers 
1807 ou 1808, soumit au duc de 
Kent un mémoire dans lequel il 
suggérait de priver les Canadiens 
de leurs privilèges.

Son Altesse en lisant ce mémoire 
ne put s’empêcher de rire. Il jeta le 
projet sur une table et demanda à 
M. Black s’il était le même Black 
qui construisait auparavant des 
vaisseaux à Québec. Black ayant 
répondu affirmativement: — Vous 
feriez mieux, ajouta le duc de Kent, 
d'en construire encore.
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Nous espérons qu’après l’ata: son programme
4e réforme radicale a mis la France dans un grand émdl. Les catholi- 
«ue. revendiquent et se préparent à la défensive et an besoin à l'of- 
fennive. Se sentant secondée en hanta Hem lee communistes les socia
listes et les radicaux de tontes les nuances fraternisent et font une agi
tation qui alarme ceux qui ont encore les Intérêts de la nation à coeur. 
Herriot a rompu l'nnlon sacrée qui a assuré la victoire de la France.

Et de l'antre cété de la frontière les Allemands se préparent à ne 
donner dimanche an nouveau gouvernement. Le Dr Wilhelm Marx, le 
Chancelier actuel (un catholique) a été élu le 1er décembre 1922 Bien 
qo’n ne disposât pas de la majorité en chambre il eet parvenu à diriger 
■ans échec la barque de l'Etat qui a assurément traversé cette année 
Ш Krfoée très critique. Les pourparlers à la conférence 
qnl n fait adopter le fameux plan Dawes et la ratification de ce plan par 
6 “•khetag *°nt les deux grands événements de son régime. Il n’ent 

nussitdt obtenu cette ratification qu'il a réussi à lancer avec succès 
* * étranger un emprunt de $200,000,000 
banque allemande afin de stabiliser le

•4 son acier en Allemagne, en 
Belgique et en Suisse. L'Allemagne 
nonde le marché anglais des pro- 
tlylte qu’elle peut fabriquer plus 
Économiquement que l'industrie
ЇЙВІ8Є.
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A NOS LECTEURS Dans certaine endroits de l’Aus
tralie, l’eau se vend 4 cents le gal-

As
vie Dans la mise en valeur de nos 

ressources naturelles il 
pour soutenir cette formidable 
ctirrence

en Vous ne sauriez croire le bien 
que vous ferez à notre journal en 
achetant de nos annonceurs et en 
leur disant que vous avez vu leur 
annonce dans "Le Canadien.”

Nous comptons sur votre 
ragement.

nous faut.ter

Billet cTAbonnementLes Allemande pèsent environ 10 
livres Individuellement de plus que 
les Français.

Joi non seulemnt du capital 
) 't de la matn-d’oeuvre

fcurlté tarifère qu’aucun gouver- 
fement ne nous a encore donnée

mais unel’S:
de Londres

COI

émis la guerre.
encou- C’est à Wilkes-Barre, Pa., 

l'année 1808 que l’on se servit pour 
la première fois de l’anthracite com
me combustible.

vei DU FRANÇAIS ?
Le "Droit” écrit en marge 

de la dernière élection muni
cipale au sujet d’une réclame 
de candidat:

Le colonel Ar- 
nur Hatch, président de l’assocla- 
on des fabricants canadiens a dé- 
ai"é que les

LE CANADIEN,loi
protéger les intérêts des propriétai
res, et de tons locataires contre 
l’augmentation des taxes, m’ont en- 
dorsée comme leur candidat dans le 
quartier X.

“De plus Je me présente devant 
vous endorsée par.”

Immédiatement après ce point 
qui Jure furieusement de n’être pas 
Jumeau, on lit une liste de noms, 
puis la phrase suivante:

“Alors, Je vous prier dans l’inté- 
rt de l’économie et d’nne bonne ad
ministration pour me favoriser de 
votre vote et influence.”

On se dira qu’avec une telle carte 
de présentation le candidat avait 

au courent avec les affaires munie!- tontes les chances possibles de se 
pules, si qui sont organisés pour faire battre. Il l’a été.”

829 rue Dalhousie,J pour l’établissement d’une 
marché monétaire domestique.Ni DIFFERENTES MANIERES

D’AIDER NOTRE JOURNAL
Ottawa, Ont.

Ci-incluse la somme de deux dollars pour un an d’abonnement 
à votre Journal.

capitaux britanniques 
t s’engageront pas dans de non- 
e‘Ies entreprises, au

tau **.*** *“ Hèlnhstag Marx se trouva, nn moment, incapable de mal- 
“**” lwrti‘ de '’èxtréme droite et de l’extrême gaoebe qnl récla
maient constamment. Le 20 octobre dernier 11 demande la dissolution 
•t dee élections. Ces élections furent fixées 

Tant à cause de la multnplicité des 
religieux, sociaux, économiques 
Impossible de prévoir

Un homme en bonne santé res
pire 16 à 20 fois par minute; un 
enfant 25 à 35 fois pendant le 
même temps.

eut Canada,
»nt que la situation tarifère ne 

D,t éclaircie. Г*
^M'hul encore plus 

\j *?®toral et une tactique parlemen- 
Qu’un facteur économique. Le 

Шоуеп le plus accessible au gou- 
nemement d’apporter une solution 
\ nuisante à notre malaise écono- 

Vadresse.'‘| L4U® *8Х1 ^option d’une politt- 
frtlfère stable et énergique ba-

“Cette réclame, rédigée en fran
çais horrible, était certainement la 
pire publicité que l’aspirant en 
question pouvait commettre, sans 
que nous cherchions à démêler quel
les, en étaient les intentions.

“Après avoir examiné soigneuse
ment les records et dossiers de tous 
candidats comme échevin pour le 
quartier X, l'association Municipale 
des propriétaires, et corps Indépen
dants des propriétaires, et les ci
toyens en vne, lesquels se tiennent

*ép
1. —En s'y abonnant ou en 

payant son abonnement.
2. —En lui procurant de nou

veaux abonnés.
3. —En le faisant lire.

-En lui apportant une colla
boration littéraire.

6.—En sollicitant des annonces 
à son Intention.

6.—En encourageant nos annon
ceurs, disant que vous avez va 
leurs annonces dans notre Journal.

Un éléphant a la force de plus 
de trente chevaux.

roi Notre tarif est au-au 7 décembre.et I
un argumentpartis que des mouvements 

et autres qui divisent l’opinion 11 eet 
comment l'électorat allemand

Un maître de maison vint dans 
son Jardin et trouva son jardinier 
nonchalamment étendu sous un ar
bre, au lien de le trouver an tra
vail. Ne pouvant supporter une 
semblable paresse, il Inl dit:

—Tu n’es pas digne que le soleil 
t'éclaire.

—C’est pour cela que Je me suis 
mis à l’ombre, répond le Jardinier 

trop s'émouvoir.

se prononcera
4.

AdresseOn peut toutefois prévoir 
droite perdront du terrain.

8ttx Promeeees abondantes des communistes et 11 
—n****nt qu'il se rallierait cette fol»
•ШУМ économique et sociale.

que Lee extrémistes de gauche et de 
L’ouvrier allemand hésite maintenant à 

ne serait pas 
aux partis de l’ordre et de la

A NOS LECTEURS : .Veuillez remplir le blanc ci-haut et
noe bureaux et notre Journal vous sera livré à domicile.

æ u:“L’édneation eet l’oeuvre de la vie eatière.**—-O. Oréard.
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